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AVERTISSEMENT. 

c Et Ouvrage , Pun des pl«g 

profonds & des plus forts quiayent 
été publies fur la Religion , parut 
en Angleterre en 1 70p. fans nom ' 
’d’ Auteur, en un volume 
On crut cependant yreconnoître 
la touche ôc les principes de Mr. 
jEANTRENCHARDjhommc très 
diftingué dans le parti des "Whigs, 
par fes lumières, par fa probité, 
U fur-tout par fon la Lh 

bertè. Il publia pluHeu^'Ecrits 
conjointement avec le eèlebrc 
(Thomas Gordon, parmi lefqueli 
les plus connus font les Lettres de 
Çaton en 4. volumes , de XIndêz 
pendent i^hig en deux volumes 
L'gny trouve 5 au moins 

•i 


^ AVERTISSEMENT; 

one partie des idées contenues 
dans le préftnt ouvrage , où FAu-; 
'tcur s’eft montré plus à découvert. 
Au refte tous fes écrits refpirent 
egalement l’amour du bien public 
& la haine la plus forte contre la 
(Tyrannie Religieufe & Politique. 
,Çe Citoyen Philofophe ^ moins 
eftimable par fa naifîance ôc fes 
richefles que par fes talens ôc fes 
yertus, fut membre Parlement 
• pour la Ville de Taunton', &.en 
cette qualité fervit utilement fon 
Pays. Il mourut en 1723 , âgé 
' 'de -y;, ans. K le Sttfflément du 
Di^hnnaire de Bayle j ^Tiiçlf, 
TiyENÇHARP. 
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A MYLOR D, 


■ V" 1 C O M a B DE XX 'it! 

1 

. \ 

I 

M Y L O R D, , ^ 

♦ » 

I L y a quelques mois qu’ayant 
l’honneur d’être avec vous à 
;.W * * *. vous me demandâtes 
quelle pouvoir être la caufe de 
l’antipathie que tant de perfonnes 
éclairées de notre pa3rv4Hontrent 
aujourd’hui pour la Religion. V ous 
. étie?:, difiez-vous, furpris de leur 
.',Voir tant d’acharnement à détruire 
un fyftême , qui, peu fait pour en 
impofer aux gens d’efprit , avoit 
au moins l’avantage d’être propre 
à contenir la multitude > ôc de ré*. 
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glcr lés pafflbm du ^éfüplefgrôflîef# 
Je mé contentai pour lors dcrvoug 
répondre en général que, pour peu 
'qu’on y fit attention , il étoit aife 
de fe convaincre que la 'Religion 
devoit être regardée comme ^ là 
vraie, bo'éte de Pandore d’où fonj 
fortis tous les maux dont refpécc 
humaine eft affligée , ôc que , bien 
loin de fervir 11 contenir le; peu-’ 
pie, elle n’étoit par fa nature pro- 
pre qu’à l’enivrer d’un fanatifme 
bien plus dangereux que tous' les 
vices auxquels il pouvoit d’ailleurs 
fe livrer. Vous parûtes, fur pris de 
ma propofitionj en conféquenco 
je m’engageai a vous la démon-! 
trer. C’ell, Mylord, pour rem- 
plir mes engagemens, que je vous 
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^ fcîiVoyelef traite, ci-joint, dans^le; 
après a voir, remonté, à la 
(burqe de Ja Superftition , j’ai tra-, 
ce Je tableau de,fes,funeftes effets 
for l’efpfit & fur le cœur des horn-, 
mtSyn&i fes facheufes influences 
fur.Ia. Société. r J’efpére que cette 
légère efquiffe , que j’ai faite avec 
firanchife , . fuffira pour juftifier à 
yos yeux le- zèle de ceux, qui fe 
déclarent hautement contre des 
chimères évidemment nuifibles à 
à tout le genre humain. J’aurois , 
fans doute, ,pu donner beaucoup 
plus.' d'étendue à cet ouvrage en 
rapportant un grand 'nombre de 
faits tendans ià prouver mes opi-; 
nions ; mais une perfonne aufîi 
verfée vous daijs.lMoire . 


Digitized by Google 



vuj r R'E TZt"c E. 

t * i- r * 

‘ pas^ befoin que Ton ' ehtre dans dés • j 
ddtàtls faftidieux ; jVfe donc me 
/flatter que ce que j’ai' dit Tufflrâ 
pour vous détromper des préjugés 
favorables à l’erreur, dont jamais, 
il ne peot réfulter d’avantages fo- 
lides ôc durables pour Ies“ nations.’ 

Vous reconnoitrez donc , Mylord 
que c’eft la Religion, devenue en. 
tout pays l’objet le plus important , 
qui eft la vraie caufe de l’igno- 
rance, de Fefclavage, des extra-. 
vagances; ôc de la corruption des 
hommes. Si notre Ifle fortunée 
jouit de la liberté & de quelques 
avantages dont d’autres contrées 
font privées, elle les doit aux ef- 
forts de nos ancêtres , qui ont , au 
moins çn partie j diminué le pou-/ 


_ .îi._ 


Divi!i---ed by Google 


> 

.,? R^E f 

;^oir ,k rinfluence de la fuperftitîon 
üir xipiis. .Cependant ^contcns de 
remédier à fes excès les plus crians, 
jls n’ont point porté la coignée juf- 
qu’à la racine de cet arbre fatal 
^qui toujours repoufTera des rejet-, 
tons ôc des fruits dangereux. Quoi- 
que la Réformation nous ait déli-’ 
yres du Joux odieux du Papifmej 
qupique parla Révolmion les fau-j 
teurs de la Tyrannie Romaine 
femblent avoir été bannis à jar, 
mais de notre pays , des exemples 
récens vous prouvent , Mylord , 
que la Grande * Bretagne n’a point 
encore aflez fait pour fon bonheur; 
le levain faperftitieux fubfifte tou- 
purs parmi nous; fes effets feront 
eft.tout'tems les mêmes; il,por^ 

v' 
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tera dans les efprits une fermenta^., 
tion facheufe dont il eft impoffible. 
de prévoir les terribles confoquen- 
ces. La fuperftition eft un feu ca- 
ché fous la cendre , dont le Qergé 
fefervira, quand il voudra, pour 
erhbrafer le peuple crédule , • tou-^ 
jours prêt à fe laiffer guider en 
aveugle par ceux qui feront re-, 
tentir le nom de la Divinité dans 
fes oreilles. Tant que des Prêtres 
feront en droit de dire quil vaut 
mieux ohéif àJDieu quaux hommes 3 
que la Religion eft plus importante 
que la vie, que la nature doit céder 
aux oracles prétendus du Ciel, que . 
la raifon ne doit point être écoutée 
quand il s’agit des intérêts du Très* . . 
Haut , ces Prêtres feront à portée 
de troubler TEtat^ ôc fe ^rviionî 
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<î#peüj51e comme ide 4’inftrument 
le’pluô'prbpre à faire valoir leur» 
fourberies , leurs prétentions àm-; 
bitieufes, leur avarice, leurs paflions 
féditieufes. 

De tous les artifices que les fau* ^ 
leurs de. la fùperftkion moderne' 
ont employés pour fe rendre chers 
aux hommes , il n’en eft point qui 
leur ait mieux ' xéuflî’ que de Pal-» 
lier, & pour ainfi dire, de l’in<* 
corporer avec la morale ; par là 
ils ont trouvé des adhérans & des 
défcnfeurs dans ceux -mêmes qui' 
d’ailleurs fentoient tout le ridicule ■ 
de leurs fyftêmes chimériques. Bien' 
des gens, Mylord, reconnoiflent 
Vabfurdité de la Religion, mais il • 
eft très -peu cjui en fentent les 


^1} * T l E F :}I C E, 

dangers, & qui l’ayent fuflîfam^ 
nient examinée pour fçàvoir à qucf 
point fes principes mêmesVont def-, 
truéleurs de toute morale & përhV^' 
cieux à toute fociété. Cependant 
pour peu que l’on' veuille réfléchir' 
à ces principes , on trouvera que > 
fondés fur desimpofturcs & fur des 
têveries, ils ne peuvent qu’égarer 
Timagination , allumer la déraifon 
6c faire agir les peuples en infén^ 
fés : on verra que , bien loin de 
Tefîerrer les liens de la fociété , ils 
ne font propres qu’à les difToudre .• t. 
on reftera perfuadé que pour quel-i 
q^as avantages incertains, parti-; 
cuîiers & momentanés que la Re4- 
ligio n procure , elle produit des ca-] 
bmitésdu rabks ôc des maux infinis, 
Enun mot tout prouvera qu’il ne 
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peut Jamais réfulter aucun bien.réd 

du /menfonge , Ôc\que c’eft avec 
grande raifon que, notre illuftrè 
Chancelier Bacon a dit que de 
toutes les _ erreurs la plus dangereufe ^ 
€ejî P erreur âivinifee. ^ 

, Mylord > des Dieux def-; 
potiquesaviliront toujours les âmes? 
les difpoferont à k fervitudc , fa** 
Vorifetont k tyrannie ^/rles Prêtres 
de CCS Dieux acquerront le droit 
d’abrutir les peuples 6c feront par 
leur elTence les ennemis nés de tou- 
te liberté. La violence fera toujours 
nécelTaire a l’impoflurej pour ré- 
gner elle a befoin de l’avcuglem ent, 
de l’ignorance , de la foumiffion 
&de l’efclavage*, des âmes nobles 
& généreufes font peu propre^ à 
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plier fous le joug facerciotaL-' Dèï 
que rhbrame ofe penfer ^ - l’empirQ 
du Prêtre eft détruit. - . ' ' - ^ j 
^ ’ Ces réflexious vous convainc 
feront , Mylord , de- l’importance 
de ruiner déplus en plus les'prin-J 
cipes mêmes de toute fuperftition; 
Î1 neiaut point temporifer avec le 
menfonge, ceux qui trompent les 
fiommcî font toujours leurs plus 
feruels ennemis? pour fervir le genre 
lîumain > il faut les attaquer a^î'ec 
.vigueur & les peindre fous_ les cou- 
leurs qui leur conviennent. Je m e|> 
limerai fort heureux fi , convaincu: 
de cette vérité , vous approuvez 
mon zèle > ôc fi vous reconnoifTez 
qu’il faut enfin chercher à la morale^ 
à la politique 2 à la félicjt^ des nuca 
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dotis & des individus , , des fonde^ 
mens plus tfolides^ plus vrais que 
ceux que leur ont four ni jufqu’à pr e- 
lent, des menfonges révérés y dont 
depuis tant de- {lécles des mortels 
n'ont retiré que des malheurs fans 
nombre. 


"■ t honneur et être avec refpett^ 

^ 'Il 

.-i ; , Y ^ 


y. T. H. & très -devait 
Serviteur * * * 


» Londrîs le 10 Janvier 170^; 
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CHAPITRE I. ' ’ 


'Origine de la fiiperfiition ; la terreitf^ 
en fut toujours la bafe, 

f 


Frimus in orbe Deos fecit timor. 

T* ^ ’H O M M E n’cft frpaflltieux’ que 
parce qu’il eft craintrf ; il ne crai.T q.i’e 
parce qu’il cft ignorant. 
i. Faille de connoitre ics Ibices dt la na- 
ture il la llq P oie Icumife à ats riiiilni- 
ces invifiblcc; , dont il cioir. df ■ lie , 
6c cu’ll s’imagine eu iiriti'd coi.'.re lui 
OU favoiallws u Icn e't-cce. I ji conie- 
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quence il fe figure des' rapports entre ces ‘ 
Puiflàrice's & lui ; il fe croit tantôt Tob- 
jet de leur colere &c tantôt l’objet de leur 
tendreife ou de leur pitié ; fon imagi- 
nation travaille pour découvrir les mo*- 
ÿens de les rendre propices ou de dé- * 
tourner leur fureur; mais comme elle 
*ne peut jamtûs lui montrer dans ces^ 
Dieux que des hommes exagérés , les 
rapports qu’il fuppofe entre ces êtres 
invifibles & lui-même font toujours hu- 
mains , & la conduite qu’il tient à leur 
égard eft toujours empruntée de celle 
que tiennent les hommes , lorfqu’ils ont 
, à traiter -avec quelqu’etre de leur efpe-. 
ce dont ils craignent la pmfiâhce ou dont 
ils veulérit mériter la feVéur.^Gés rap-v 
ports & cerTTioyéns une fois trouvés V 
î’hpn»n‘é'''i[e comporte envers fon Dieu 
•'^comme l’inférieur envers le fupérieur, 

, comme le fujet envers fon fouverain ^ 
comme le fils envers fon pere , comme 
l’efclave envers fon maître , comme le 
foible envers celui dont il craint le ca- 
price ou le pouvoir. D’après ces no- 
tions il fe fait des réglés , il fe trace un 
plan de conduite , accommodé aux 
idées agréables ou terribles que fon ima- 
''ginatiou, guidée par fon températ^epî; 
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•gc Tes circonftanccs propres , lui donne 
de rêtre invifible duquel il croit dcpen-, 
dre. Ainfi fon culte , c’eft-à-dire le fyl- 
têm« de fa conduite relativement àDicu, 
eft néceffairement conforme aux no- 
tions qu’il s’en eft fortes y de même que 
ce Dieu lui-même a été formé fur fa fo- 
çon propre de fentir. Lorfque 1 homme 
a foufièrt de grands maux , il fe peint 
un Dieu terrible devant lequel il trem- 
ble , & fon culte devient fervile & peit 
lènfé : lorfqu’il croit en avoir reçu des. 
bienfaits , ou lorfqu’il s’imagine être en 
droit d'en attendre , il voit fon Dieu fous 
des traits plus radoucis y & fon culte de- 
vient moins abjeél & moins dérai fonna- 
ble. En un mot s’il craint fon Dieu, 
il eft capable de toutes fortes d’extrava- 
gances pour l’appaifer, p^ce qu’il le. 
fuppofe vicieux , méchant , mal inten- 
tionné ; il a plus de confiance en lui ôc 
lui rend des hommages moins abjeéls 
d'après les vertus & les bonnes qualités 
qu’il lui attribue ou qu’il dcfre trouver 
en lui , & d’après les faveurs qu’il croit 
en avoir reçus ou qu’U en attend pour 
la fuite. 

Tous les Cultes ou Syftêmes Relî- 
Æieux de la terre fout fondés fur tÿiDicu 

' - - 4 
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qui s’irrite 8c qui s’appaife. Les homi 
mes font expofes à e'prouver des cala- 
mités , ôc dans d’autres circonftances ils 
fc trouvent dans une fituation plus heu- 
reufe qu ils attribuent également à cce 
Etre ; ainfi Ton idée frappe diverfemenï 
leurs imaginations ; tantôt elle les ef-] 
fraye , les afflige Ôc les jette dans le dé-; 
fcfpoir ; tantôt elle excite en eux l’ad- 
miration , la confiance 8c la reconnoifi. 
lance ; en conféqucnce les cultes qu’ils 
rendirent à cet Etre fe relfcntirent des 
différentes paffions ou maniérés dont ils 
furent affeélés ; Dieu , d’après les ef- 
fets de la nature, parut tantôt terrible 
& tantôt aimable ; tantôt il fut robjet 
des craintes 8c tantôt celm des elpéran- 
CCS 8c de l’amour ; tantôt il fut un ty- 
ran redoutable pour fes efclaves , & taif- 
tôt il fut un pere tendre quichériffoit 
les enfans. Comme la nature n agit 
\ point d’une façon uniforme dans les ef- 
fets que nous éprouvons de fa part , nul 
Dieu ne put avoir une conduite unifor- 
me ou qui ne fe démentit jamais ; le 
Dieu le plus méchant , le plus fufceptî- 
ble de colère , eut quelques bons mo-- 
mens ; le Dieu le plus rempli de bonté 
eut néceÂTaireinent des momens d’hu- 
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dont les hommes fe crurent les 
objcis. 

Cci^ dans cette conduite changeante 
6c peu foutenue de la Divinité , ou plii- 
tÔL dans les variations de la nature , que 
nous dcv'ons chercher les caui'es des mo- 
yens fl oppofés , &c louvent fi bizarres 
6c fl contradiéloires , que nous voyons 
employés dans les cultes divers , 6c lou- 
vent dans la même Religion ; nous trou- 
vons les mortels tantôt occupes à rendre 
des aélions de grâces , fe livrant à la 
joie , témoignant leur gaieté par des fê- 
tes riantes ; tantôt , Sc plus fouvent en- 
core , nous les voyons plonges dans la 
triüclTe , ifolant lever leurs yeux vers 
le ciel , occupés d’expiations , de iacri- 
fices , de cérémonies qui annoncent la 
conflernation la plus profonde 6c des cf- 
fons pour appaifer le courroux de la Di- 
,viniié. C’eft ainfi que toutes les Reli - 
gions du monde ne font qu’un mélange 
périodique 6c continuel de pratiques qui 
nous décelent les idées vacillantes que 
les hommes fe font feites des objets de 
leur culte. 

C’ed encore à la même cdulc que l’on 
doit alfigner la divcrfitc des opinions (^ue 
les'différens individus des mêmes focié- 

\ i- s « * 
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.?és 1 quoique fedlateurs du même cultc^ 
ic font &c iê feront toujours fur le Dieu 
qu’ils s’accordent à fervir : les uns ne 
•voyent que le Dieu terrible , les autres 
ne voyent que le Dieu bienlaifant ; les 
uns tremblent devant lui ) les autres 
s’elFcîccnt de l’aimer ; les uns fe défient 
de lui , les autres ont en lui la confiance 
la pins cnricic. En un mot chacun dans 
lès idées fuit Ibn propre tempérament y 
fes préjugés , fes palfions , les circonf- 
tances , 5c tire des induélions avantl- 
geufes ou nuifibîes pour lui-même ou 
pour les autres du fyilcme qu’il s’eft fait 
liirlbn Dieu. L’un tranfi de frayeur gé- 
mit aux pieds de fes autels pour implo- 
rer fa pillé , l’autre lui montre une ten- 
di cffe aficélueufe ôc le remercie de fes 
bontés J l’un fe perfuade que ce Dieu 
fe plaît à tourmenter les humains & à 
les voir dans les larmes ; en conféquen- 
ce il s’afflige , il s’inquiette , il renon- 
ce aux plailirs ; l’autre , moins pufilla- 
nime , le perfuade qu’un Dieu bon ne 
peut délàpprouver qu’on ul'e cle fes bien- 
faits : l’un croit fon Dieu colere & tou- 
jours prêt à trapper , l’autre le voit plus 
indulgent & prêt à pardonner ; l’un 
plongé dans la, mélancolie, lechagôn 
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Bc les infirmités, s’occupe fens relâche 
de fon Dieu dcTolant ; l’autre , plus gai, 
plus difllpe' , plus diftrait par des afF^- 
res , n’y fonge que rarement & celle 
bientôt d’y penfer : que dis -je 1 dans le 
courant de la vie , & meme dans le cou- 
rant de fa journée , le même homme 

n’a point conftamment la même^idée de 
fon Dieu ; fa notion varie dans îa fantc, 

& dans la maladie , dans la profpéiité 
& dans l’adverfité , dans la fécurité •& 
dans le péril , dans l’enfance , dans la 
ieunefle ou dans l’âge despalfions , dans 
l’âge mûr , dans la vieillelfe. Cette no- 
tion varie encore félon les états ; les per- 
fonnes les plus expofees aux entreprifes 
péiilleufes font communément les plus 
lujettes à la fuperllition. Le mal fait 
toujours fur l’homme des imprelfions 
bien plus fortes que le bienj ainfi le 
Dieu méchant l’occupe bien plus que le 
Dieu bon. Voilà pourquoi l’on voit do- 
miner une teinte lugubre & noire dans 
toutes les Religions du monde. En ef- 
fet nous voyons par-tout la Religion dif 
j pofer les mortels à la mélancolie , les 
tendre férieux , les porter à fuir la joie 
& les plaifirs , & fouvent leur fahe em- 
bra&r le geQie devielcplusdéfagréâ'^ 

A ^ ' 
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ble & le plus oppofe à leur nature." 
Hans tous les climats de la terre nous 

percevrons des preuves de cette véri- 
té ; ' nous trouverons que le nom de 
Dieu rappelle par-tout à la trifielTe ceux 
qui s’en occupent rérieuf:. ment , renou- 
velle faU3 ceiTc en eux le ren.timent de 
la liayeur, te nounit dans leurs aires 
des dÜpofitions fombres ce chagrii'.an;es. 

Cela ne doit point nous llirprcndrc ; 
ce font des calamités qui ont par-tout 
fiât fonder aux Divinités te imaginer des 
moyen de les appaifer. L'homme eft 
rupcrfiitieux parce qu’il ed ignorant 6c 
timide : il n’eft point de mortel qui n’c- 
pi ouve des peines : il n’eft point de na- 
tion qui n’ait effuyé des revers , des dc- 
l'aftres , des infortunes ; on les prit tou- 
jours pour des marques de la colcre du 
Ciel faute d’en connoître les caufes na-^ 
tutelles. ( fl ) Accoutumés à regarder 
les Dieux comme les auteurs de toutes 

(a) Nous voyons que chez les Grecs tous les 
Pliilorophes qui ont eflaye' d’expliquer les phé- 
nomènes de la nature , comme les tonnerres > 
îes tempêtes, les calamités &c. par des caufes 
phyfiques , ont été traités d’impies , & haïs par 
le peuple , qui croyoit que ces chofes (gni les. 
figues de la colere des PiçRx^ 
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, chofes , ce flit a eux que les peuples sV 
drefl'erent pour faire cefTer les maux qui 
les aflfligeoient. Ils le fournirent indif- 
tindlement & fans examen à tous les 
moyens qu’on leur préi'enta foit pour les 
rendre favorables Ibit pour ccartcr leur 
courroux : l’homme ftupide & trouble 
eft dans une incapacité totale de rien 
examiner. Ne foyons donc point éton- 
nes fi nous voyons par tout la race hu- 
maine trembler fous des Dieux cruels , 
frifTonner à leur idée , & pour les dé- 
farmer fe foumettre à mille inventions 
dont le bon fens eft indigné. 

En effet fur quelque portion de notre 
globe que nous portions les yeux , nous 
voyons les peuples infeeftés de fuperfii- 
lions , confcquences de leurs craintes ôc 
de l’ignorance où ils font des vraies eau- 
les de leurs maux. Leur imagination 
troublée leur fit adopter fans rélîexion 
les cultes qu’on leur annonça comme 
les moyens les plus fiu's d’appaifer les 
Dieux , auxquels la fourberie imputa 
toujours les mallaeurs du genre humain. 
Tout homme qui fouffre , qui tremble 
8c qui ignore , efi difpofé à la crédulité; 
privé de reffourccs en lui même il doa- 
'fil. confiance à quiconque luipa.ok 

- A 5 
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plus inflruit & moins effrayé que lui y 

11 le regarde comme un être privilégié f 
avorifé du ciel , capable de le conlbler 
Sc de remédier à fes peines, (h). 

Au milieu des nctions conftemées,’ 
fouiEiantes Sc dénuées d’expérience il 
le trouva des ambitieux y des emhou- 
liuffes ou des fourbes , q û profitant de 
1 Ignorance allaunce de leurs concito- 
yens , firent tourner à leur profit leurs 
calamites , leurs craintes Ôc leur llupi- 
dité , s atui erent leur confiance y par- 
vinrent a les fubjugucr , ôc leur firent 
f.dopîcr le^as Dieux, leurs opinions ôc 
leurs cultes. Un mor tel plus intrépide , 
plus éclairé , plus rul'é , ou d’une ima* 
gination plus vive , prend un afeendant 

(è) Il eff aîfs de voir que le peuple Hébreu ^ 
li mépriie' Sc fi maltraité par les Egyptiens , dut 
ttre tort diépofé à écouter Moyfe qui lui promit 
de le délivrer , & qui dans cet efpoir lui fit 
cxe'cuter & croire tout ce qu’il voulut, il paroît 
que les IfraëJites étoient ou des Lépreux , des 
Lléphantiaqucs y des Forçats > ou des hommes 
vils J lémblabjcs à ceux qui compofent encore 
Rujoard’hui |a derniere Tribu ou Cafte chez. ’ 
ks Indiens , & qui (ont en horreur aux autres.’ 

La Religion Chrétienne lut pareillement tn\- 
bïaïïee, dans Ibn origine par la plus vile popu- 
lace , qui crut que Jél'us {iIIqu la dsüviti ià 
nisiue eu honneur. 
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ficceffaire fur celui qui ell plus foible > 
plus timide 6c plus fimple que lui ; Tef- 
poir de trouver des refîburces 6c d’adoU' 
cir la rigueur de Ton fort attache le maU 
heureux à Ibn guide , il s’adrelfe à lut 
comme l’on a recours au premier Char- 
latan dans les maladies défe Opérées. Ce- 
lui qui fouffre ou qui tremble croit tout > 
confent à tout , pourvu qu’on lui pro- 
mette de foulager lès peines , qu’on fixe 
fes incertitudes , 6c qu’on lui fournifle 
des moyens de fe foullraire aux mal- 
heurs qui l’affligent eu qu’il a*aint. Voi- 
là pourquoi tout homme qui pâtit ou qui 
ell dans l’inquiétude , elî toujours dil- 
, pofé à fe limer à la fuperllition ; c’eft 
jûi îou»^ au fein des calamités publiques 
que les peuples écoutent la voix des im- 
polleurs qui leur promettent des reme- 
des ; c’ell lorlque les nations font conf- 
teinces que les Inlpirés , les Prophètes 
6c les Minillres des Dieux deviennent 
tout puiffans ; ils triomphent toutes les 
fois que les hommes font infirmes , af- 
fligés , mécontens 6c chagrins. Les ma- 
lades 6c les revers livrent chaque mor- 
tel à ceux qui lui parlent au nom de la 
Divinité ; c’cll près du Ut d’un rnori- 
bon que la Religion eft fuie de rempor- 
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ter des viélaires complettcs fur U raifon 
humaine. 

Rien n’cft donc plus naturel que de 
voir rinipoilure triompher de la crcdii- 
iitc ; reitpcrience , radreffe ôc le génie 
djiinent à quelques hommes un pou- 
voir fans bornes fur des nations igno- 
rantes , conftemées & plongées dans la 
mil'ere. Le Vulgaire lêmblable à un 
troupeau timide , fe raiTembla près 
d'eux , reçut leurs confeils & leurs le- 
çons avec avidité , foufcrivit fans exa- 
men à ce qu’ils voulurent lui comman- 
der , ajouta foi aux merveilles qu’ils dc- 
biicrent , en un mot reconnut en tout 
leur fupériorité : ceux-ci d’ailleurs s’at- 
tirèrent communément la confiance des 
peuples foit par des promeires flatteulcs ) 
Ibit par des hienfaics réels ; ils étonnè- 
rent leurs efprits par des œuvres qu’ils 
ne purent comprendre , 6c rouvem les 
cnchamerent par la reconnoiirance.Tous 
ceux qui donnereut des Dieux , des loix 
& des cultes aux liomnies , s’annoncè- 
rent communément par des découver- 
tes utiles 6c m rveilleufes pour des iguo- 
rans ; ils s’infinucreat d.uns leur confian- 
ce avant de leur commi’ider ; ils leur 
Itrcat dpérer U ceilhtioii de IcvU'à uiaux i 
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mais pour conferver leur empire , ils ju- 
gèrent qu’il ctoit important de ne jamais 
bannir leurs inquiétudes ; ils les tinrent 
toujours flottans 6c lulpcndus entre l’ef- 
pérance 6c la crainte; ils prirent biei> 
garde de ne point trop les raffurer ; au 
contraire ils eurent foin de renouveller 
fréquemment leurs al larmes , afin d’en 
demeurer les maîtres ; par là les Légis- 
lateurs alfûrerent leur pouvoir, ils le. 
rendirent plus facré en montrant à leurs 
dil'ciples un Dieu tenible toujours prêt 
•à punir ceux qui rrfuferoient de plier 
fous leurs propres volontés : la caufe du 
Légiflatcur fut toujours celle du Dieu 
dont il fui l’interprète 6c l’Envoyé. 

Ainfi des impofteurs , identifiés avec - 
la Divinité , exerceront le' pouvoir le 
plus ablûlu ; ils devinrent des defpotes 
6c régnèrent par la terreur ; les Dieux 
fervirent à juftiner les excès 6c les cii-- 
mes de leur tyrannie ; Ton fit des ty- 
rans d« ces Dieux mêmes ; l’on ordon- 
na le crime 6c la dérail'on en leur nom > 
6c les menaces du ciel vinrent à, l’appui 
des pai^’ons de ceux qui annoncèrent les 
décrets aux mortels ; on fit en.endre à 
ceux-ci que la nature entière , arm-’c par., 
«les Dieux jaloux , étoi: conjui;ée coq 
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tre eux ; que ces Dieux puiflans , fem- 
blables aux Rois de la terre , vcilloient 
(ans cefle fur la conduite de leurs fujets , 
& fc tenoient toujours prêts à punir avec 
fureur les moindres défobéiirances ou 
les murmures contre les decrets annon- 
cés de leur part. On prétendit que ces 
Dieux traveîbs en Rois ou en Tyrans 
étoient comme eux avides , bizarres « 
intcieirés , envieux des biens de leurs 
fujets & de leur félicité ; on fuppofa 
quils exîgeoient des tributs, des pré- 
fens , des iubfides , demandoient qu’on 
leur rendit des honneurs , qu’on leur 
adrefsât des vœux , ôc ne Ibuflroient 
point que l’on négligeât le cérémonial 
& l’étiquette dont leur orgueil^étoit flat- 
té. Les interprstes de ces Rois invifl- 
bles furent lèuU au fait de ces chofes dont 
ils curent loin de Lire de tics-profonds 
cnyllcres ; par la ils devinrent les arbi- 
tres de la conduite qu’on devoir tenir à 
leur égard ; eux feuls fr. voient les inten- 
tions de la Divinité , la voyoient £tce 
à face , jouiflbient de fa converfation fa-' 
miliere , recevoient direélement d’elle- 
même ièM»ïlres &la méthode qu’il fal- 
loit luivre pour mériter fes grâces pu f ottç 
çapaUêr foü couiiqviJi*. , - -, _ 
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' Prévenus que Dieu efl un Monarque 
puiîTant ; intérefle , jaloux de fon pou-< 
voir & prompt à s’iiiiter j les hommes 
fe comportèrent toujours k fon égard 
comme envers les Ibuvrains de la terre ; 
cet Etre fut toujours tiaité en homme; 
mais cet homme fut un homme pii\ ilé- 
gié : fa puiffance le mit au delTus des ré- 
gies ordinaires , il ne connut de loi que 
fon caprice , ü fut un vrai Sultan d’Ahe, 
& fes Miniftres des Vifirs , aulTi despo- 
tiques que lui. En effet nous voyons que 
toutes lesReligions du monde n’ont peu- 
ple rOlympe que de Dieux pervers » 
'qui remplirent là terre de leurs dére'gle- 
mens , qui fe iù ent un jeu de la deftru- 
élion des humains qui gouvernèrent fu- 
nivers d’après leurs fantaifies inlenfces. 
A>ccoutumées à croire que la licence doit 
être le partage du pouvoir , les nations 
crurent|qu’k plus forte r^bn tout étoit lé- 
giiime dans les Souverains ccleftes qu’el- 
les adoroient. Elle ne virent dont dans 
leurs Dieux que des Maîtres licencieux 
.à qm tout fut permis , qui fe jouoient 
impunément du bonheur de leurs luvc-ts 9 
Ôc dont ceux- ci ne pouvoient fans /crime 
ou fans danger critiquer la conduire. Ces 
idées^ empruntées de, i'allleüJi 
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potifiiie , rendirent tous les cultes fervî- 
les , abjedls , dcrail'onnables , & firent, 
des Dieux les Etres les plus contraires à 
la morale , les plus deraifonnables , les 
plus deftruéleurs de toute vertu. 

La Divinité ainfi changée en un Sou- 
verain injufte & capricieux reçut les 
hommages des peuples y qui cherchè- 
rent à la flatter par des bafleires , à la ga- 
gner par des préiéns , *a la corrompre par 
des offrandes , a la fléchir par des priè- 
res. Comme les Rois , ainfi que les au-, 
très hommes , n’agiffent que par intérêt, 
com.me le defir de s’approprier les biens 
& les fruits du travail des autres eft 
communément le grand mobile de ceux 
qui gouvernent, on penià que le Roi 
du mond**devoit exiger des tributs , én- 
vioit les poffeflions de lès foibles créatu- 
res , étoit jaloux de leurs profpérités , 
regrettoit même les avantages qn’il leur 
avait procurés , en un mot avoir le ca- 
raélère d’un Monarque -fantarque qui re- 
tiroit d’une main ce qu’il donnoit de 
l’autre. Toutes les Religions , en con- 
féquence de ;ces notions bizarres , ont 
rtprélènté leurs Dieux divers comme 
a\idcs,, intérefles , gouim:.nd> , lènfi- 
chpiTis & à la de^ 

! ‘ - 
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viandes (e). Ainfi pour contenter les 
goûts de la Divinité , pour calmer Ton 
envie , pour alimenter fapareffe, pour 
alTouvir l'on avaiice , pour appailbr la 
Dim chacun lui lit le facrilice d’une 
portion de fes biens ou de fa félicité, 
6c la régala des mets & des parfums 
qu’il jugea les plus propres à flatter fou 
pîalais ou Ion odorat. 

Les traits effrayans fous lefquels les 
fondateurs des différentes Religions du 
inonde peignirent leurs Divinités , du- 
rent nécefiairemont rendre les hommes 
languinaires ; des Dieux mechans & 
cruels ne durent point avoir des fujets 
humains & pacifiques. Les nations ac- 
coutumées à ne voir dans leurs Dieux 
que des monilres altérés de fangj ne 

(c) On reproche aux Dieux du Paganifme 
leur gcurirandilè & leur avidité , cependant le 
Dieu des Juifs eft bien plus occupé que tous les 
autres des repas qu’on doit lui taire j il infifle 
très-longuement & avec prolixité fur les facrifi- 
ces qui lui font les plus agréables > Sc fur la ma-, 
niere d’ap; téter les mêts qu’il veut que Ion peu- 
ple lui terve. Enfin il recommande aux lfraë]i« 
tes de ne jamais fe ÿrcfer.ter devant lui les mains 
vtiidei. V. XXIll. vs.ij.ulâgeqai 

s’obterva de tout tçœs à pour des PefpotSfi 
*ie l'Ojtiçpt. 
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tardèrent point à croire que c’étoitpar 
îe fang qu’il falloir les appaifer; elles 
pcnferent que c’étoit les fcrvir fuivant 
leur goût que de leur immoler des hom- 
mes , d’exterminer des peuples pour 
leur plaire , de tourmenter , de perfécu- 
ter , de détruire en leur nom. Ainfi le 
fang humain coula fur tous les autels; 
les facrifices les plus barbares , les plus 
révoltans, les plus douloureux furent 
cenfés les plus agréables pour des Dieux 
autropophages ; des peuples fe firent un 
devoir de rafTafier la Divinité par des 
milliers de viébmes humdnes ; d’au- 
tres l’appailcrent par le fang de leurs 
Rois mêmes ; des meres , enfin , des 
meres l arrachant des enfans de leur 
fein , les donnèrent en repas à leur 
Dieu. A force de méditer un Dieu ter- 
rible & de raffiner fur les notions de fà 
cruauté , des nations éclairées font par- 
venues jufqu’à cet excès de folie, de 
croire que le Dieu de l’univers avoit 
exigé la mort de fbn propre fils & que 
ce ne fut qu’à cette condition qu’il con- 
fentit à pardonner au genre humain ; il 
ne fallut pas moins que la mort d’un 
pieu pour appailér fa colere ! ce fut-là 
fans contredit le dernier pas de i’extra- 


t 

■J 

Digitized by (jOolU 



. xinV'. 


!d’e la Superstition. 

Vagance thcologique ; U eft'difficile d’i- 
maginer qu’elle puilTe aller au delà. 

Telles furent les fuites des idées fâ- 
cheufes que les nations fe formèrent de 
leurs Divinités. Leurs Légiflateurs les 
ayant repréfentées fous les traits de la fo- 
lie 6c de la méchanceté , les hommes fe 
conduifirent à leur égard comme des et 
claves égarés , qui pour complaire à 
leurs maîtres tâchent de deviner ôc de 
fervir leurs fantaifies , adoptent aveu- 
glément leurs paffions , 6c fe font un 
mérite de fe rendre les complices de 
leurs dércglemens. Voilà comme en 
partant du principe que Dieu étoit fou- 
vent irrité contre le genre humain 6c la 
caufe de fes maux , les nations fe fou- 
rnirent à des pratiques aulTi abominables 
que bizarres , 6c peu-à-peu le perfuade- 
lent que des cérémonies inl'enlées pou- 
voient être méritoires , que la barbarie 
religieufe 6c la folie facrée tenoient lieu 
de r^bn , de bon fens , de vertus. En 
conféquence les caprices 6c les palTions 
des Dieux furent fécondés par le délire , 
leur culte devint Ibuvent d’une atrocité 
capable de révolter les coeurs les plus en- 
durcis. L’alpeél de la terreur fut celui 
Ibu» lequel les mortels , plof fenfibles à 
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leurs maux qu’aux biens qu’ils épioiif 
voient > enviiagereiit communément 
ieur Monarque cclefte ; ce fut auffi, 
comme on a vu ) fous cette face que les 
Legiflateurs euriiit foin de le préfenter , 
ils • remirent qu’un Dieu terrible étoit 
bien plus convenable à Ifiirs intérêts,' 
bien plus propre à rendre les peuples 
fouples , qu’un Dieu bon 6c facile dont 
on le feroit trop aifement pci mis de vio- 
ler les décrets ; li l’on attribua de la 
bonté à ce Dieu , elle fut prudemment 
contrebalancée par uue févérité touiours 
inquiétante &c capable de fixer l’atten- 
tion. C’eft ainfi que les Dieux , après 
avoir été enfantés par la crainte , furent 
encore rendus plus eflfrayans par la four- 
berie des Légiflateurs , qui fe fentirent 
intéreffés à nourrir & à perpétuer la 
terreur dans les coeurs des hommes j le 
Éruit de cette affreufe politique ne fut 
point de les rendre meilleurs , de les 
attacher à la vertu , de leur faire obfèr- 
ver les loix de la nature ; ce fut de les 
rendre plus fournis à leurs guides qu’à 
la r^bn , ^.^iesnavilir^ à l^rs propres 
yeux , d'étouffer en eux toute énergie , 
tout courage , tout fentiment de leur 
dignité. . C’eft en écrafant les hoimne^ 
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à force de teri eiirs , c’eft en leur remet- 
tant lâiis .ceflë Ibiis les yeux des objets 
propres à les inquieier , c’efi en trou- 
LUnt leur entendcmeut ; c’ell en irri- 
tant leur curiofité fans jamais la fatisfii- 
re ; c’eft en parlant à leur imaginanon 
ôc en fdiant taire leur raifon , qu’on 
peut en taire des efclaves ôc les retenir 
eteriidicment fous le joug. 

On nous dira peut-être , qu’en pre- 
fentant un Dieu terrible aux hommes y 
des Légiflateurs éclairés crurent avoir 
trouvé le plus puiffant des motifs pour 
les engager à vivre entre eux d’une ma- 
niéré railoanable : mais pour rendre les 
mortels raifonnables , il ne faut point 
les tromper ; il ne faut point les tbreer 
de renoncer à la raifon , il ne faut point 
leur dire qu’il exifte des préceptes plus 
importans ou plus faints que ceux de la, 
nature : il faut leur moncrer la véiité , 
leur faire fentir les rapports qoi les lient 
les uns aux autres ; il faut leur donner 
une éducation 6c des loix qui les invi- 
tent , les habituent & les obligent à vi- 
vre d’une façon vraiment conforme à la 
nature. Le moyen le plus far d'égaior 
les hommes 6c ;de les rendi'e méclans , 
c’eft de ^ies rendre ftupides , c’eft de 
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leur cacher ou de leur déguifer la vérî-' 
té J de leur interdire Tufage de la raiibn 
j5c de leur ordonne: eruTuitc le crime aa 
2 ioin du Ciel. 

Ce fut la route que prirent tous ceux 
qui apportèrent des Dieux , des Reli- 
gions & des Loix aux Nations. Loin 
de les cclaiier & de former leur efprit j 
loin de leur enfeigner la vraie morale y 
loin de leur apprendre les voies de la 
nature , ils ne leur parlèrent que par des 
énigmes & des allégories ; ils leur pré* 
fenterent des myfleres ; ils ne les en- 
tretinrent que de fables ; ils redoublè- 
rent autant qu’il fut en eux leurs incer- 
titudes , leurs embarras & leurs cr«û.n- 
tes , 6c fe firent fur-tout un devoir de 
ne jamais développer leur raifon. 

Par cet indigne abus de la confiance 
des peuples y ceux-ci n’eurent qu’un ef- 
prit de fervitude ; jettés dans une per- 
plexité continuelle 8c dépourvus de mo- 
yens de s’en tirer , ils furent toujours 
à la merci de leurs guides , qui fans 
principes de morale ) étrangers à la ver- 
tu , affurcs de l’impunité , furent avi- 
des , inhumains ôc menteurs , rendirent 
au nom du ciel les nations complices de 
leurs excès & les loJftrqmcfts dç leyp 
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L’ignorance & la crainte font les deux 
fources fécondes des cgai-emens du gen-- 
rc humain. Il n’eft donc point furpre- 
nant que des Divinités enfantés au îèin 
des allarmes & des malheurs , & ren-» 
dues plus hideufcs encore par i’impoflu' 
re & la politique , ayent porté les hom- 
mes peu-à-peu aux plus affreux délires. 
Si la terreur, préfidant à la formation 
des Dieux , empêcha les hommes de 
raiibnner, fi l’ignorance des forces de 
ia nature ne leur permit pas de reconnoî- 
tre fes effets néceffaii-es dans les révolu- 
tions ôc les défaibes dont ils furent ef- 
frayés , il fallut néceffairement que les 
moyens qu’ils imaginèrent pour détour- 
ner ces maux & pour appaifer les Puifii 
fances auxquelles ils les attribuèrent , 
fufiènt aufii bizarres & dcraifonnables 
, que les Dieux qu’ils s’étoient formés. 
Chacun fuivit en cela les caprices de fou 
imagination ou de celle de fes guides ; 
plus les Divinités fuient extravagantes 
& méchantes , plus les cultes dont on 
crut les honorer furent cruels &c extra- 
vagans. Le raifonnement n’eut pojnt de 
fil pour fe guider toutes les fois qu’il fut 
queflion des êtres à la formation del- 
quels ^ 

• 
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En conftquence la nature 6c le bon fens 
Eiicnt outragés dans prcrqae tous les 
cultes que lion rendit aux Euiflanccs in- 
vifibles auxquelles on crut la nature lub- 
ordonnée. Si le malheur , la foiblcire y 
i'inexpéiience dilpofent, comme on a 
vu , riromme à la crédulité , l’aittorité, 
la conEance , l’habitude 6c l’inertie l’at- 
tachent à des opinions 6c à des ulàgcs 
qu’il n’a jamais pu , ni ofé examiner ; 
dinfi fans s’en appercevoir il Te remplit 
de préjugés : accoutume à ne jamais 
coniitlier l'a railbn , il devient le jouet 
de fa propre démence ou de celle des 
autres , 6c l’on ne peut prévoir julqu’où 
l’aveuglement 6c la déraifon le porte- 
ront. Les conféquences d’une ejreur 
que l’on regarde comme Importante 6c 
facrée doivent être aulTi varices qu’c- 
tendues. 


CHAPITRE II. 

Des di fér entes Religions \ il ne peut ^ 
en Avoir de véritable. Des Révélations, 

D Es Dieux modiEés par des imagi- 
nations diverlcs ont uù fuivre les 
■ - . capii- 


DigiliZ'jc by Googtc 


D£ LA Superstition. - 

Cûpnces de ceux qui les ont annoncés , 
&; les façons de les fervir ne purent être 
que des fuites de ces memes caprices. 
Si chaque individu eft forcé de ic faire 
un Dieu à part , dVpiès /à propre orja- 
^nifation & lès propres drconliances'", s'il 
n’cft pas deux êtres de l’efpece humaine 
qui ayent piccilémenî les mêmes idées 
de leur Dieu , il n’ed pas farpicnanr 
que les induétions qu’ils en tirent foient 
infiniment diverf fiées f & l’on peut af- 
firmer qu’il n’efi pas deux hommes dans 
le monde qui ayent précifément la me- 
ine Religion. Tous les Dieux des na-» 
rions ont des points généraux de reium- 
• blance ; toutes les Religions s’accor- 
dent à plufieurs égards ; mais le Dieu 
& la Religion d’un même pays font en- 
vifagos diveriêmxent par chaque indivi- 
du ; chacun d’accord pour les admettre 
en gros , les modifie dans le détail à fa 
maniéré , 6c s’en fait des idées particu- 
lières ou propres à lui tout feul. 

il ne peut donc point y avoir de Re- 
ligion qui convienne à tous les hommes. 
Comme ceux-ci varient pom* le tempé- 
rament , poiu* les idées , pour les cir- 
conftances phyfiques 6c morales qui les 
modifient , ils ne peaveut ni adorer le 
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même Dieu ni convenir du culte qu’il 
faut lui rendre y ni des notions que l’on 
doit s’en former : le Dieu d’un lâche ne 
peut être le même que celui d’un hom- 
me intrépide & courageux ; le Dieu 
d’un efclave du Defpotiime ne peut être ® 
le même que celui d’un Citoyen libre 
‘ & qui connoît fes droits ; le Dieu d’un ' 
climat fertile 6c heureux ne peut être ce- 
lui d’un climat difgracié ; le Dieu d’un 
homme robufte 6c fain ne peut être ce- 
lui d’un moitel chétif ôc rempli d’infir- 
mités. Par une conféqiience nécelfaire , 
la Religion doit (uivre les idées que l’on 
s’eft faites de fa Divinité ; 6c comme les - 
hommes n’auront ]amais de mefure com- ' 
munç pour décider des objets qui n’ont 
que leurs fantîûfies pour bafe , nous 
fommcs forcés de conclure que nulle 
Religion ne peut être vraie , 6c que ja- 
mais le genre humain ne pourra s’accor- 
der dans les mêmes notions fur des ob- 
jets purement imaginaires que chaque 
homme eft obligé de voir diverfement ; 
il n’y a que la folie la plus tyrannique 
qui puilTe entreprendre de décider quel 
eft l’homme ou la nation qui ont le 
mieux rêvé y 6c dont les rêveries doi- 
vent fcrvir de réglé pour les autres. 
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Pour qu’une Religion fat vraie il fau- 
droit qu’elle eût pour objet le culte d’un 
vrai Dieu. Mais parmi cette foule de 
Dieux divers que les nations adorent 
comment diflinguer le ventable ? Sera» ' 
ce le plus puiffant ? par-tout on leur at- 
tribue le même pouvoir. Sera-ce le plus 
rempli de bonté , de rageffe , d’intelli- 
gence ? par- tout nous voyons les nations 
gémir fous le poids de leurs maux tant 
phyfiques que moraux. Sera-ce le Dieu 
le plus a^fonnable ? hélas ! nous vo- 
yons par-tout les Dieux ne parler que le 
langage du délire. Sera-ce celui dont la 
Religion rend les hommes les plus heu- 
reux ? nous voyons que par-tout la Re- 
ligion eft la fource primitive de leur afo 
fervillèment y de leun préjugés religieux 
& politiques , de leurs querelles fan- 
glantes , de leurs haines invétérées , de 
leurs touruiens intérieurs , de leurs cha- 
grins les plus cuifans. Sera-ce le Dieu 
dont la morale eft la plus pure , la plus 
conforme à la nature de l’homme ? nous 
voyons que par tout la nature , la rai- 
fon, la morale font fobordonnées aux 
caprices d’un Dieu changeant ou de ceux 
qui le font parler , ôc que ceux-ci fiib- 
ftituent des devoirs ridicules &mêmç 
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des crimes réels aux loix immuables de 
la nature , aux devoirs de la raifon , aux 
intérêts de la Société. Enfin fera-cc le 
Dieu qui rend les hommes meilleurs ? 
nous voyons par tout que les mortels ou- 
blient leur Religion & leur Dieu pour 
i'uivre les palTions que leurs tempéra- 
mens , leur éducation , leurs gouverne- 
mens , leurs ufages , leurs préjugés , 
leurs opinions & l’exemple leur rendent 
nécelTaire. Ainfi nulle Religion ne peut 
fixer les idées des hommes ; nulle Reli- 
gion ne peut être utile à leur bonheur. 

On nous dira peut-être que toutes les 
Religions du monde s’accordent à faire 
adorer des Dieux méchans , mais que 
i’on pouiToit remédier aux inconvéniens 
qui rél'ultent de ces notions faulfes , en 
fuppofant un Dieu paifaitement bon. 
Je réponds que cette fuppofition eft to- 
talement impoffible ; dès qu’on fup- 
pofe Dieu l’auteur de toutes chofes , 
on fe trouve obligé de lui attribuer éga- 
lement les biens & les maux dont ce 
monde eft le théâtre : fi l’on s’obftine 
à ne lui attribuer que le bien , en vo- 
yant les maux auxquels l’innocence 3c 
la vertu même font expofées ici - bas , 
on fe trouvera forcé de convenir où que 
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ce Dieu fi bon ne peut les empccher , 
ou que ce Diuu fi parfait y coni'ent , ou 
que ce Dieu fi fàge les permcî: ; idées 
qui fout egalement contraires à la toutc- 
puiffimee & aux perfeClions divines : fi 
un Dieu bon efl le maître de la nature , 
les déiordres tant phyfiques que moraux 
que nous trouvons dans le monde dé- 
mentiront à tout moment la bonté qu’on 
lui Attribué. 11 eft donc impoflible d« 
propofer aux hommes un Dieu qui puifïe 
être conflamment le modèle de leur con- 
duite ôc l’objet de leur amour fmeere. 

La Religion eft , nous*dit-on , le fy- 
ftême des devoirs de l’homme envers 
Ibn Dieu ; cela pofé , ces devoirs doivent 
donc être fondés fur les rapports llibfi- 
fians entie ce Dieu & lui ; mais avant de *" 
pouvoir découvrir ces rapports , il fau- 
droit connoitre la nature de ce Dieu ; 
être afluré de les attributs efïèntiels ôc de 
CCS qualités ; être inftruic de fes volouté»; 
s’être duement convaincu fi fes ordres 
fontrcellement émanés de lui , ou s’il» 
point été l'uppofés ou altérés par ceux qui 
nous parient en fon nom. D’un autre cô- 
té quels rapports véritables peut-il y 
avoir entre Dieu ôc les hommes ? Ne 
nous repete - 1 - on pas fans cçiïc que 
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Dieu ne doit rien à l'homme ; qu’il eft 
maître de lui donner ou de lui refufer fes 
grajffes ; qu’il eft en droit de le punir d’a- 
voir manque des grâces qu’il na point 
voulu lui donner ; qu’il peut aver jullice 
le damner pour des fautes qu’il n’a pu 
s’empêcher de commettre? Quels rap- 
ports peut -il donc y avoir entre les hom- 
mes & un defpote tout puiflonJl qui 
ne confulte que l'a fàntaifie ? ■ 

Cependant toute Religion lufcole 
non feulement des rapports entre }3iea 
& les homme'i , mais encore quelque, 
révélation , une maaifellation de la Di- 
viûité , une promulgation de fes loix j 
mais parmi ces révélations faites à tous 
les peuples de la terre en faveur de la- 
quelle fe détenniner ? Sera- ce pour celle 
qui nous donne l’idée la plus claire de la 
Divinité? toutes fe font un principe 
d’étouffer la raifon , d’interdire l’examen, 
de nous propofer des myfleres , de jetter 
notre efprit dans de profondes ténèbres ; 
toutes nous nontrent un Dieu incompré- 
henfible, des myfteros mipénétrables , 
des oracles inintelligibles , des loix 
oppofées aux lumières du bon fens; 
toutes nous ramènent à l’autorité des 
hommes j mais pour s’en rapporter à 
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l'autorité , il faut avoir des motifs de 
confiance en ceux qui fe difem: plus 
înilruits'que nous des volontés de la Di- 
vinité' qu’ils nous annoncent ; &c pour 
peu qu’on réflcchiflè on eft forcé de re- 
conoître que nul être fini ne peut fe for- 
mer une idée d’un Dieu que l’on dit in- 
, fiini , & que par conféquent tous les 
hommes n’ont jamais eu & n’auront ja- 
mais aucune notionréelle de l’Etre qu’ils 
fe croyent obliges d’adorer ou d’honorer 
de leur culte. De tout cela l’on eft obligé 
de Conclure qu’il n’exifte point de vraie 
Religion fur la terre, que les hommes 
n’ont que des fupcrftions , c’eft-à-dire 
des Syftcmes de conduhe ridicule , arbi- 
traires , infenfés , & des opinions deftl- 
tuée de fondemens. 

Iln’eft point de révélation qui foit 
propre k faire difparoitre l’ignorance 6c 
les incertitudes où leshommes feront tou- 
jours fur le compte de la Divinité; il n’en 
eft par qui , bien loin de jetter plus de 
jour fur cet* Etre , ne plonge l’eifirit hu- 
main dans des ténèbres plus epaiTTcs , & 
n’anéantifle fon Dieu par les contradi- 
éfions palpables qu’elle débite en ,fon 
nom. En effet on nous dit que la révé- 
lation eft une preuve de la bonté d’un 
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Dieu , qui , dans fa mifericorde , a dai- 
gné fe manifefter à des honimes choifis ‘ 
par piéfétence à d’autres , afin de leur 
faire connoitre Tes volontés mprêmes & 
les moyens de mériter fes faveurs- Mais 
cela meme ne prouve t-il pas que le Dieu 
qui îe révélé n’eft ni bon ni équitable ? 
Si tous les hommes ont befoin de con- 
noîue la Dmnité 6c de fe conformer à 
^vs vues , la révélation d’un Dieu boa 
r uroit dû être univ’-erfelle ; une révéla- > 
uon particulière annonce un Dien^avo- 
rable à un peuples particulier , mai* in- 
juüe 6c cruel pour tous les autres , qu^il 
veut laiiïèr dans leur aveuglement ; ainfi 
toute révélation exclufive anéandt évi 
demmcntla bonté 6c lajuflice du pere 
commun des mortels. 

Toute révéladon ne répugne pas 
moins a la fageffe divine qu’à la natu- 
re de riioinine ; quand même cette ré- 
vélation ptourroit être un moyen de con- 
noitre la Divinité ôc lès loix ; ce moyen 
ne feroit que momentané ôc trompeur» 
Tout^ qui le'palfe entre les mains des 
hommes cft fujet à s’altérer par les dif- 
férens récits , par la vicilTitude des lan- 
gues , par l’amour du merveil’eux , par 
le penchant à mentir , à exagérer , par 
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la diverfitc des façons dé voir , d'en- 
tendre , de comprendre , de penfer; 
çar la variété prefqu’infinie des eTpits, 
des inte'rétfi , des préjuges. Ainfi pour 
qu’une révélation fût ftable il faudroit 
que la nature de l'homm e fût changée ; 
mais en fuppofant l'homme tel qu’il eft , 
il faut nécelTairement que toute révéla- 
tion devienne à la longue un vrai tiirn 
de fables 6c de rêveries , diverfement 
modifiées par les clpritî divers qui l’an- 
noncent , l'inteq)rêten.t ôc qui la reçoi- 
vent. Quelles difficultés ne trouvons- 
nous pas à conftater les faits qui fe paffenc 
. journellement dans les Ibciétés où nous 
vivons ? Ne voyons - nous pas que ce 
qui arrive dans un quarder d’une ville , 
en paffint de bouche en bouche, s’al- 
tère & devient fouvent un amas de con- 
Iradiélions ôc de menfonges avant de 
pars'enir jufqu’à nous ? Combien eft-il 
d’hommes qui fâchent rendre fidèlement 
ce qu’ils ont vu , ce qu’ils ont entendu 
raconter ? comment veut-on qu’une ré- 
> vélation conferve quelque permanence 
fr» travers les fiecles, les nations, les 
PflW ignorans , les Prêtres enthou- 
ou menteurs , les intérêts chan- 
Ainfi quand il y auroit et} en 
' B ^ 
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effet jadis une révélation véritable f cet- 
te révélation fe corromproit , s’altère- 
roit infailliblement , & deviendroit peu 
à peu un tiffu de fauffètés , au milieu 
defquelles il feroit impofîible de démê- 
ler la vérité primitive ; elle ne l'eroit par 
conféquent qu’un moyen ablurde , ri- 
dicule , incompatible avec la nature de 
i’homme & avec les projets immuables 
d’une Divinité loute puilïànte. 

En effet fi Dieu s’eft révélé dans lu 
tems il a ceffé dès lors d’étre immuable « 
il a voulu dans un tems ce qu’il n’a point 
voulu dans un autre j il a privé les hom- 
mes de ce qu’il leur étoit indilpenfable- 
inent nécelfaire pour le leur accorder 
dans la fuite ; il n’a pu tout d’un coup 
leur donner les connoifïànces & les lu- 
inieres dont ils avoient belbin , ou s’il 
i’a pu d^ne l’a point voulu , ce qui fe- 
roit injurieux foit à fa puiifance , foit à 
fa juftice , foit à là bonté. (</) 

(d) Les Théologiens nous difent que la rêvé-; 
lation .ludaïqvie fut donnée pour réîabiir parmi 
ies hommes la Religion natnreUs , que l’idolâ- 
trie avoit par tout entièrement edacée ; mais la 
tévéiat:on Judaïque, quoique divine, fut im- 
pariaite, & remplacée par la révélation Çhre- 
lieane ; annoncée par Jélas- Ghrill , qui eîFv'J- 
«u ilippléei aux défauts oa 
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D’ un autre côté une révélation varia- 
ble 6c fujette à s’altérer ne feroit pas 
compatible avec les attributs de la Divi- 
nité. Quand Dieu lui même fe tiendroit 
luipendu au haut de ratmofphere , d’où, 
il aniionceroit continuellement Tes Ioîk 
& les volontés aux dilférens peuples de 
la terre qui palferoicnt fous les pieds ; 
quand même ils les annonceroit dans les 
différens idiomes de ces peuples , à 
moins changer l’eflence même de 
l’homme y il ne parviendroit pas à les 
amener à quelqunniformité de crovan- 
ce ; les hommes demeurant ce qu’ils ^ 
font , entendroient , concevroient , cx- 
pliqueroient fes oracles diveri'ement \ la 
révélation continuelle ne feroit qu’une 
occafion continuelle de dilputes entre 
eux , & peut-être qu’à chaque révolu- 
tion du globe Dieu les trouveroit s’en- 
tregorgeant pour favoir dans quel lens 
il faut entendre lès ordonnances du jour 
précédent. D’où il fuit qu’une révéla- 

îaifles dans fa révélation anterieure. Eu bonne 
foi > ces notions Ibnt-cHes conlormes à celles 
que l'on doit avoir d’un Dieu intiment parfait f 
S’il eft tout-puilfant que ne rendoit-il tout d'un 
v.coup les Juifs charnels Sc groffiers lulcepiibles 
de la révélation fias parfaite '(ÿi'ii leur donna 
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^ion momentanée feroit une abfurdité 
& qu’une révélation continue feroit un 
grand malheur pour notre efpece , en 
la laiff'.nt difpofée comme elle l’efl. Le 
Tout-Piùnant auroit donc mieux fait de 
refondre l’homme afin de lui rendre une 
révélation utile , que de fe donner la 
peine de l’iafti'aire conrinuement ôc par 
îui meme. 

Toutes les révélations qui exiftent fur 
la terre ont été faites par renti^uilé des 
hommes ; la Divinité en tout pays s’eft 
iervie de l’organe de quelque mortel 
• pour fcure connokre fes volontés fuprê- 
ines. Mais pourquoi faire pafler par la 
bouche d’un mortel faillible ôc menteur 
ce qu’elle pouvoir infpirer direélement 
aux coeurs des créatures qu’elle vouloir 
éclairer ? 'A quoi bons tous ces miracles 
prétendus , faits pour, appuyer les dif* 
cours d’un homme , tandis qu’il n’étoit 
belbin que d’un aéle de la volonté divi- 
ne pour changer la nature humaine & 
convaincie toute la terre de ce qu’elle 
avoir belbin de faire & de lavoir ? Un 
L ieu préie^^ par-tout 6c par conféquent 
préfent a toutes les âmes , ne pouvoir- il 
pas s’entretenir avec elles dircclcment ? 
i'ourquoi ayant un moyen Jj excellent 
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fl fur de faire connoitre fa volonté > 
en prend-il un fi mauvais , fi fui'peél , 
fl fujet à l'erreur? Pourquoi pouvant 
agiJ en Dieu , agit-il en homme ? Pour- 
quoi ne préfére-t-il pas des moyens in- 
faillibles à des moyens douteux ? 

C’eft im être bien étrange que le Dieu 
théologique ; il eïl revêtu de toutes for- 
tes de qualités divines , c’eft-à-dire in- 
compréhenfibles pour l’homme ; & ce- 
pendant il agit toujours en homme l 
Mais encore d’après les révélations qu’on 
lui attribue dans toutes les parties de la 
terre fe conduit-il en homme infiniment 
fagc , infiniment bon , infiniment jufte, 
infiniment puiffant , infiniment prévo- 
yant & confiant ? non , fans doute ; il 
paile pour n’être point entendu ; il choi- 
îit un petit nombre d’hommes.ôc réprou- 
ve tous les autres : il agit en Sultan qui 
ne doit rien à perlbnne. 

Cependant fa toute-puiflknee n’em- 
pêche pas tous fes projets d’échouer*, 
l’homme efi en pouvoir de l’offcnfer » 
de uoubkr l’ordre quiluiplait, de lui 
déiobéir , de fe révolter contre lui. En- 
fin malgré Ton immutabilité ce Dieu cfi 
continuellement occupé à faire 6c à dé- 
fùixe ibn propre ouvrage j l’hotnnw f ^ 
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blige à chaque inftant de changer de 
meliires ; la race humdne , qu’il a ‘ 
créée pour l'a gloire , ne le glorifie pointj 
elle ne fiût que l’irriter 6c l’appaifer , 
provoquer là fureur par des ouvrages 
continuels afin de la calmer par des prie- " 
res 6c des balTelfes continuelles ; en un “ 
mot Dieu devient le plus changeant 6c 
le plus 'malheureux des êtres , par la fa- 
tale liberté qu’il laiflè à fes créatures de 
contrarier fes vues ; jamais le Tout- 
PuilTant ne parvient à leur infpirer ni 
les opinions ni les difpofitions qu’il dé- 
fire ; il lui efl: plus facile de bouleverfer 
les élcmens , de fufpendre la marche de 
la nature , de faire dés miracles , que 
de changer le cœur de l’homme , qu’U 
tient pourtant dans fes mains. ' 

Les loix contenues dans toutes les ré- 
vélations comiues 6c 'promulguées» au 
nom de la Divinité font -elles dignes 
d’un homme fage? Elles font par-tout 
puériles , infenfées ; elles antioncent un 
Dieu fantafque , occupé de pratiques 
extravagantes de cérémonies ridicu- 
les ; elles montrent un Dieu avide de 
préfens 6c d’offrandes ÿ elles nous prér 
fèntent un Dieux glorieux fenfible aux 
haffelTes > |it^miliations j aux flat; , 
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tcr’ies de fes favoiis > & n’aCcordant rien 
à fes aiTus y s’ils ne le lui arrachent à fur-, 
ce de priejes & d’importunités. 

Ces révélations nous propofent elles 
un Dieu bien moral ou propre à fervir 
de modèle aux hommes ? Elles nous le 
montrent comme un féduéleur , qui 
tend des pièges j comme un juge ini- 
que , qui punit les fautes qu’il a invite 
ou permis de commettre ; comme un 
exterminateur des peuples ; comme fe 
vengeant de l’ignorance néceffaire des 
mortels y & les châtiant d’avoir manque 
des lumières & des forces qu’il n’a point 
voulu leur donner ; comme l’ennemi 
de la raiibn humaine ; comme le plus 
dérail'onnablc des tyrans : & par un ren- 
verlèment fatal de toutes les idées de 
morale Ton fe croit obligé de louer en 
Dieu ce qu’on dételle dans l’homme 5 
& de blâmer dans l’homme ce qu’on ho- 
nore en fou Dieu- 

Toutes les Religions du monde nous 
parlent d’un Dieu qu’elles prétendent 
connoitre , qu’elles aiTurent être le feuî 
véritable , le feul digne d’ètre aimé 6c 
adoré ; mais aulTi tôt que la raifon veut 
examiner les titres ôc les préteutiom ex- 
cluhves dç ce Dieu i elle ne trouvé 



40 Histoire N ATUREttK 

tout qu’une égalé folle ; par-tout elle 
voit les contradidlions les plus frappan- 
tes , les inconféquences les plus mar- 
quées y la conduite la plus dclordonnce. 
Elle voit en tout pays la Religion éta- 
blie dans des tems d’ignorance & de 
barbarie ; elle trouve que la Religion 
des enfans n’eft que l’effet de la fottife 
des peres. Elle voit l’^mhoufial'me , 
l’autorité , l’impofture aidée de la ty- 
rannie fermant par- tout la bouche à la 
X élite , à l’expérience , au bon fens. 
En un mot lorlqu’exempts de préjugés 
nous voulons contempler ces Religions 
qui abforbent l’attention des peuples ôc 
de ceux qui les gouvernent , nous re- 
cônnoilîbns dans tous les Dieux le pin- 
ceau de la crainte , de la démence , de 
la fourberie ; nous ne trouvons qu’ob- 
Icurité & myfteres dans les dogmes 
qu’on leur attribue , nous ne voyons 
-que délire dans les cultes qu’on leur 
rend , nous ne voyons que délire dans 
les induélions qu’on en tiie , ôc tout 
confpire à nous prouver que la Religion» 
loin d’étre finflrument de la félicité des 
hommes , eft la fource >îtipoifonnée 
d’où font découles tom' leurs mai}x. 
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Xoutes les Religions nous donnent âei 
idxes egalement (ontradiEîoires Jt- 
mjlres de la Divinhé. De l Idolâtrie. 
Du PolythHfiue , & du Moxoni^JS- 
W£ , ou du dogme de l' unité de Dieu. 

C Haque peuple eut fes LcgiflatcuA 
les MijTionnaires , & chaque 
Legiflateur ou Miirionnaire apporta un 
9 Dieu , un Culte , une Religion crées 
6c modifies d’après propre cerveau » 
d’après les préjugés dont il avoir été 
lui même imbu , d’après (es propres in- 
térêts , d’après les fentimens qu’il vou- 
lut infpirer à ceux dont il s’étoit attiré 
la confiance 6c les refpeéls. Enthoufial^ 
te ou fourbe , 6c (bu vent l’un 6c l’autre 
à la fois , dans les peintures qu’il fif de 
la Divinité , dans les fables qu’il en ra- 
conta , dans les ordres qu’il annonça de 
fa part , dans les moyens qu’il indiqua 
pour lui plfir'» , il ne conJfiilta que fon 
imagination , que fes propres rêveries , 
que fes intérêts , que les opinions fauP 
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fes déjà reçues par ceux qu’il vouloir 
peifuader. Il y eut donc autant de Di- 
vinités & de Religions qu’il y eut de 
Légiflateurs & d’Inlpirés ; les Dieux 
n’eurent jamais que le caraélere & n’eu- 
rent pour régie' de conduite que les vues 
des*perfonnages qui les annoncèrent aux 
peuples. Un Légillateur ambitieux, 
fourbe , cruel dut offrir aux efclaves ou 
aux voleurs qui le choifirent pour chef 
un Dieu de fon affreux caractère (e). 
Un Légiflateur bilieux, fbmbre, ca- 
pricieux &c colere fit de fon Dieu un être 
auffi dcfàgréable que lui-même.UnGuei^ 
lier , un Conquérant repréfenterent l’E- # 
tre foprême co^llhe un Monarque vail- 
lant qui n’eftimOit que le courage. Un 
îinpofteur voluptueux fit de fon Dieu 
i’ami de la volupté & des plaifirs des 
fens- Un Infpiré dont les moeurs fuient 
aufteres & farouches fit de fon Dieu Ten- 
nemi des plaifirs. Il fallut aufli confulter . 

(<) Quiconque lira la Bible meme reconnet- 
’tra dans le peuple Juif une nation de voleurs, 
de brigands , de bandits que Moyfe parvint à 
foulever contre leur Ibuverain , & à qui , .r 
force de cruautés , il donna un Dieu auffi féroce 
& auffi méchant que lui^ & trés-analcguc à, 
U’ur fiçon dç peniçr. 
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^ les difpofitions des peuples & leurs fa- 
çons de penfer. Les Orientaux accou- 
tumés à l’efclavage & fournis de tout 
tems à des Delpotes féveres y inaccefft- 
bles , impitoyables , qui punilfoient la 
moindre défobcïfl'ance avec la dernier-e 
rigueur , eurent des Dieux aulTi abfolus 
que leurs H ois. Us furent efclaves de 
leurs Prêtres & de leurs Souverains, 
qui 1 es infeélerent à l’envi de fuperdi- 
tions èz de préjugés aviliffans. Les peu- 
ples de rOccident & du Septentrion , 
plus belliqueux , plus “ robudes , - plus 
jains , eurent des Dieux guer^rs , vu 
que la guerre était leur élémeri^ 

En un mot dans toutes les (uperili- 
tions qui fe répandirent lur la terre , les . 
Dieux , ainfi que leurs cultes , n’eurent 
pour bafe que le c^aélere des hommes 
qui les rirent parler ; ils lurent dans l’o- 
rigine accommodés aux dilpofitions par- 
ticulières & aux circonftances phyfiques 
& morales des peuples à qui on les an- 
nonçoit. Ces difpofitions Ibnt dues aux 
tempéramens , aux climats , aux ali- 
mens y aux genre de vie , aux befoins , 
aux gouvernemens , aux mœurs , aux 
préjugés des différens habitans de notre 
globe j comme ces dilporiuons furent 
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rarement les memes, lesDieux Sc les cui- 
' tes furent nécelfaircment variés. Cepen- 
dant , comme on l’a déjà fait obferver, il 
y eut entre eux des reffcmblanccs géné- 
rales; par-tout les Dieux furent des Rois, 

} )ar tout ils furent à craindre , par tout 
a Religion fut abjeéle & rampante ; les 
peuples les plus ignorans & les plus 
malltcureux furent les plus ruperftitieux; 
mais en fait de fupei Aidons , les plus 
folles & les plus étudiées doivent l’em- 
porter fur les autres. C’eft ainfi que l’E- 
gypte , la Syrie , la Judée , la Phéni- 
cie , l’^doftan , peuvent être regarde's 
comm'é les grands atteliers des Dieux 
& des Religions. Ce fut de ces con- 
trées que l’on vit fortir des eflàins de 
MifTionnaires qui portèrent au loin leurs 
Dhinites , leurs rites > leurs Myfleres 
& leurs Fables. C’eft dans l’Egypte fur- 
tout que prirent nailTance les folies af- 
trologiquei , la magie , les enchante- 
mens , l’art des preftiges , la divination, 
la prophétie , les fonges , & enfin la 
Métaphyfiquc ou la fcience des Efprits 
& les profondeurs de la Théologie. Un 
pays mal làin , & tel que l’Egyp>te, 
dont les habitans étoient fujets à un 
grand nombre de maladies cruelles , de* “ 
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vwit t'tre naturellement diipofé à la fu- 
perilition ; d’ailleurs 'un climat chaud 
a du parmi leurs Prêtres oififs Faire éclore 
des /péculateurs fans nombre, des lor- 
ciers , des vifionnaires , des Devins , 
des Prophètes , des Inlpirés & des rê- 
veurs , dont les folies en impofeient à 
un peuple malheureux & par Fon tem- 
pérament porté à la mélancolie. En 
conféqueuce nous voyons que l’Egypte 
fut le pays le plus extravagant , le plus 
religieux , le plus dominé par les Prê- 
tres ; ceux-ci ont de proche en proche 
infeélé Tunivers de leurs rêveries 6c de 
leurs fuperftitions. (/) 

(f) Toute l’Hifioire ancienne prouve évi- 
demment que i’Egypte fut le berceau de tou- 
tes les Religions. LVîio.jüi'des He'breux ou le 
Jéhovah donc l'empire s’étend aujourd’hui fi loin, 
eft viüblemcnt le même Dieu que l'Jdonis des 
Syriens & des Phe'niciens , que l'Atys des Phry- 
giens. Tous ces Dieux ont e'tc' formé fur le mo- 
dèle de l’Ofiris Egyptien , qui dans l’origine 
ctoit un emblème de la nature mourante pe n- 
dantjl’hyver ik renailTante au printems. Voilà 
la véritable railon de la conformité' qui fe trou- 
ve entre les Mythologics anciennes Sc moder- 
nes. C’eft en Egypte qu’Orphés avoit puifé fa 
Théologie j les Tdchincs , les Dacîyli Idnei , 
les Curetet 6cc. doivent ocre regardés comme 
des ùüfSoiyiAirçs qui porteront U Grèce 
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Telles ont été & telles feront toujours 
dans les peuples les difpofitions qui fe- 
ront naître & qui feront adopter les fuper- 
ftiiions & les idées théologiques. Cepen- 
dant ces notions merveilleal’es n’ayant 
jamais pour baie que l’imagination , les 
rêveries de quelques hommes ainfi que ^ 
, l’ignorance , la crédulité , le peu de lu- 
mières de ceux qui les reçoivent , ne- 
peuvent^ être invariables. Semblables 
aux fruits des arbres que l’on trans- 
plante , les Religions prennent , pour 
ainfi dire , le goût du terroir ; les Dieux 
primitifs changent de fece , & les fydê- 
mes religieux font forcés de s’accommo- 
der aux cil confiances •& aux idées de* 
peuples , qui varient avec leurs mœurs , 
leurs coutumes , ^eurs principes politi- 
ques , & les opinions de leurs guides. 

ides Dieux , des cultes > des Mythologies & des 
iThéologies ; ils furent reçus avec empreffe- . 
ment par les Grecs encore fauvages & qui n’e'- 
toient point réunis en fociétés. Les Juifs ont 
vifiblement puifé leur Religion & leurs céré- 
tnonies chez les Egyptiens. Ils n’étoient que 
des Egyptiens Vrottflant. Les Chrétien* ne font 
que des Juifs Schifmaüques , qui ont avidement 
adopté la Me'taphyfique & I* Théologie , rc- 
chaufTée par Platon j & fubtilifée depuis giU 
une foule de profonds Théologienij - 
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C’eft ainfi que le Dieu des Egyptiens 
prend une nouvelle forme entre les 
mains du Légiflateur des Hébreux ÿ 
c’eft àinfi que ce mémeDieu prend un al» 
peél nouveau chez les Chrétiens, Scieur 
demande un culte tout ditierent de celui 
qui lui plaifoit autrefois ; le même Dieu 
&le même fyftéme religieuxprennent des 
nuancesdifférentes chez les differentes na- 
tions. L’Anglois ne le voit point aujour- 
d'hui des mêmes yeux qu autrefois ; il 
n’en a plus des idées auffi atroces que Tes 
peres , ou que Tes voifms qui continuent 
à gémir fous la verge de leurs Prêtres. 
En un mot les volontés immuables du 
Dieu fuprême de Tunivers fon modi- 
fiées , «fiant forcées de fe prêter aux 
changemens & aux progrès des efprits , 
aux révolutions des hommes : leurs 
Doélrines , leurs cultes , leurs litur- 
gies , leurs opinions religieufes fon 
perpétuellement altérés par leurs cir- 
conflances préfentes , toujours plus fort 
tes que leurs fpéculations merveiileu- 
fes ; leurs Prêtres ^ qui jamais ne 4bnt 
longtems d’accord entre eux , ont eux- 
mêmes contribué à changer leurs fyftê- 
mes religieux. Voilà comment, poyf 
aiufi dire, les Dieux -out changé df 
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phyfionoinie ; les hon'.incs ne peuvent 
îongtems penlcr d’une façon uniforme 
ftr des opinions qui n’ont jamais i’ex- 
pûience & la raifon pour bafe ; leurs 
chimères font forcées de fe diveifitier. ' 
Ne foyons donc point furpuis fi b Reli- 
gion enfantée par l’enthoufiasme , foii- 
mife aux pa ifions & aux intéieas des 
mortels , fut changeantecomme eux ; 
il n’y a que les ouvrages de la raifon qui 
foient capables de léfiler a leurs capii- 
ces ; il n’y a que la vérité qui demeure 
éternellement la meme. 

M '.lgié tous ces changement furv'C- 
nus dans les idées religieulês ; malgré 
la difibnnance des opinions des hom- 
mes , toutes les fupeiflitions lurent , 
comme on a vu > en tout tems d’accord 
à voir dans leurs Dieux des êtres fâ- 
cheux faciès à irriter > prop»res à inqui- 
éter ; la Divinité fut toujours ennemie 
de la tranquillité de l’homme , fes 
IVliniftres la peignirent toujours fevere. 
La Religion fut l’Empire des ténèbres 
& dts orages ; on n’y marcha jamais 
qu’à la lueur des écl^rs ; fes fujetS fin ent 
aveugles , & fes décrets furent exécutés, 
quelque difficiles & déraifonnabics qu'ils 
pa rulfent, quelque contiidres 

fu- 
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Riflient à la nature , à la raifon , au bon 
feus , au repos du genre humain ; les na- 
tions enivrées n’oferent point examiner 
les ordres de leurs Dieux ; elles lé cru- 
rent forcées d’obéir ; elles fc flattèrent 
de les rendre propices , même en outra- 
geant la nature , en violant lés loix les 
plus facrées , en anéantilïànt leurs pro- 
pre félicité. 

» Je fuis , dit Jéhovah , un Dieu ja- 
^ loux , vindicatif , impitoyable. Hé- 
» breux î je ne vous ai tirés des fers que 

> pour fervir ma jaloufe fureur ; j’aban- 

> donne à votre rage la perfonne de les 
» biens de l’impie Cananéen. Dépouil- 

lez , exterminez des nations qui m’ir- 
ritent par leur culte ; périflé tout moi- 
» tel qui ne me connoît point ; que 
» l’enfant à la mamelle , que la femme 
» éplorée , que le vieillard débile , que 
-9 la brute elle-même Ibient impitoya-. 

3» bit ment égorgés. Ne crîûgnez rien, 

T» je marche à votre tête / je dirige vos 
coups , j’applaudis de je récompenfe 
» votre inhumanité ; je fuis le Dieu des 
.> armées. C’efl; moi qui crée le julle de 
■» l’injulte ; la vie de la mort font à moi ; 

> toute la terre eft mon domaine^c- 

» obéUTez utanblçz t le 

• C ' 
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> Seigneur ; je venge la défobcillànQ» 
» des peres fur leurs enfans innocens. » 

» Ecoutez , s’e'crie Moloch , Tyrien» 

> & Carthaginois l Je fuis un Dieu fan- 
9 gmnaire j faites nâger mes autels dans 
» le fang. Pour me rendre favorable , 
9 que la flamme dévore vos enfans j que 
9 la mere endurcie me prefente d’un 
9 œil fec fon fils palpitant ; mon oreille 
9 efl charmée des cris de l’innocence ; 
» mon odorat cft flatté de la fiimée des 
» chairs brûlées ; c’eft en étouffant la 
9 nature que l’on réuflit à me plaire, b 

»» Romdns 1 combattez avec fureur, 

* ( leur difent des Dieux injuflcs , qui 
» leur abandonnent la terre pour la ra- 
» vager ) que le guerrier fe dévoue 8c 
9 périfTe avec courage ; que la férocité 
9 foit pour vous la première des vertus; 
H vos Dieux approuvent la rapine & 
M le meurtre ; accompliflèz leurs ora- 
9 des cruels : que vos bras viélorieux 
9 falTent du monde entier le fé,our du 

carnage : que le genre, humain foit 
9 égorgé fur l’autel de la patrie : que 
9 la nature lui fbit immolée fans pitié.M 
9 Mexicains ! ( dit un Dieu fauva- 

• ge) volez k la conquête j attaquer 

» 


# 
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■» vos paifibles voifins ; faififïèz des ca- 
» ptife pour les égorger devant moi: 
» que leurs cœurs fiimans me foient of- 
. I» ferts. Je luis affamé de chîûr humai-* 
» ne ; fongez à me ralïàfier , ou crai-, 
» gnez mon courroux «. 

» Mortels ^ engendrés dans la cole- 
% re 1 ( dit le Dieu des Chrétiens ) pro* 
H llernez vos fronts dans lapouiliere; 

* immolez votre raifon ; facrifiez-moî 
M vos penchans les plus doux ; fuyez 
M les plaifirs de la vie ; détachez-voua 
» de vous-mêmes & des objets que U 
» nature vous rend chers ; hailTcz un 
» monde pervers , je luis jaloux de vo-» 
» tre cœur ; rendez-vous miférables , 

* que l’amertume & la triftelft empoi<« 

» Ibnnent vos jours ; je ne vous ai doii- 
•* né l’être que pour me repaître de vos " 
» douleurs; ce monde n’eft qu’un paf- 
3 fage où je prétend vous éprouver 

1 » fouffrez , priez , gémilTez ) affligez- 
3» vous dans cette vallée de larmes ; 
*» j’aime à voir couler vos pleurs ; j’en- 
*« tends avec plaifir les accens plaintifs 
de vos gémilTemens ; vos huiicmens 
'fulpendront peut-être mon tonnerre. 
Quel bonheur pour vous de me con- 
noitre \ fâchez que je rélérve des 

C 
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5» tourmens éternels à quiconque igno^ 
3) rera mes volontés énigmatiques ; la 
3» railbn m’ell en horreur , je vous en 
3 ) défends l’ufage y vivez dans les allar- 
mes ; nourriffez - vous de frayeurs ; 
:» méditez mes jugemens ; le tems xio 
ut mettra point de bornes k ma vengeant. 

ce auflTi cruelle que durable”. 

V’ Tel fut à peu près le langage que tou- 
tes les luperJftitions firent tenir aux 
Dieux ; elles eurent pour maxime in- 
variable d’étourdir le jugement des hom- 
mes , de les accabler par la crainte ôc 
de les empêcher de railbnner. Quand 
l’homme efl bien troublé , on n’a plus 
befoin de preuves pour lui perfuader de 
croire ou|d’.agir comme on voudra. 

Quoi qu’il en foit, ceux qui inven- 
tèrent des Dieux & des cultes pour les 
nations , ne firent d’abord que perfon- 
nifier la nature & fes fonélions & la ca- 
cher fous le voile du myftere & de l’al- 
légorie. Ce ne fut pas aflez de la pein- 
dre à l’aide de la poëfie y il fallut enco- 
re parler aux fèns du peuple, & lui 
montrer des objets matériels qui fixafi 
fent fes regards & qui lui repréfentaf- 
fent les Puiflànces invifibles qu’on lui 
difoit d’adorer. Les Dieux prirent donc 
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des formes y & l’emblème ou figure 
qu’une nation convint d’honorer fut fon 
Dieu: de-là toutes les figures bizarres 
' que nous voyons devenir les objets des 
differens cultes des peuples ; nous y re- 
jtrouvons néamnoins toujours la nature 
‘ ou feS diverfes opérations ; le tems , les 
faifons , les révolutions périodiques des 
affres , la terre , la fertilité , la géné- 
ration , &c. Voilà les élémens primi- 
tifs dont on forma ces Dieux qui furent 
& qui feront* toujours redoutables pour 
le genre humaûn , obftiné à donner de 
la vie , de l’iatelligence , des projets 
ù tout ce quaiiit de l’impreffion fur lui 
ou à toutes caufes qu’il ne peut con- 
cevoir. 

Ainfi les hommes afïîgnerent toujours ’ 
des qualités humaines aux forces , aux 
Agens fecrets dont ils ignorent la façon 
dagir ; il n’efl donc point diffiale de 
deviner pourquoi ceux qui leur annon- 
cèrent des Dieux les repréfenterent le 
plus communément fous une forme hu- 
maine. C’eft ainfi que la matière Ethé- 
rée , cjïangée en Jupiter , fut repréfen- 
tée fous la formé d’un monarque armé 

de la foudre & porté par l’aigle qui pla- 
î'jc au haut des airs, C’eft aiidi que 1^ 
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tems ÿ déguifé en Saturn * , prit la for- 
me d’un vieillard inexorable , dont la 
faux n’épargne rien ; c’eft ainfi que la 
génération , métamorphofée en Venus , 
devint une femme aimable , ornée de 
tous les attributs de la beauté &c. 

Mais le vulgaire ne fçut jamais , ou 
du moins oublia bientôt l’objet qu’on, 
lui repréfemoit fous ces emblèmes ou 
images ; il crut que la Di-vînité même , 
ou quelque \xitu fecrette émanée d’el- 
ie , réfidoit dans la matière groîTiere ou 
dans la ligure qu’on lui montroit ; il 
adora toujours le bois , la pierre, le 
marbre , l’airain ; fe^^œux s’adreflè- 
xent à ces figures emblj|patiques , fans 
que Ibn elprit remontât julqu’aux objets 
que ces figures rcpréfenloient. Ainfi nâ- 
quit t idolâtrie. Le plus grand nombre 
des hommes fut & fera toujours idolâ- 
tres. Si quelques penlèurs plus exercés 
ne virent dans les figures qu’on leur 
montroit que les emblèmes des Dieux , 
le peuple y vit les Dieux mêmes ; fi 
dans des Religions plus raffinées quel- 
ques Ipéculateurs font parvenus à fpiri- 
lualifer la Divinité , le peuple la vit 
toujours , la relpeéla & l’adora diuis les 
figues ou fymbojes foijs lefquels on la 
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lui prcfcnta; parmi nous les hommes 
qui fe donnent pour les plus grands en- 
nemis de l’idolâtrie adorent de cœur de 
d’ciprit le pain facré fous le fymbole du- 
quel le Dieu de riinivers eft lui -même 
cache. 

Ceux qui auroient pu détromper le 
vulgaire , en lui rappellant que les fym- 
boles & les formes qu’il voyoit n’étoient 
point des Dieux , n’avoient aucune ver- 
tu , mais n’etoient deftinés qu’à repré- 
fenter d’une façon fenlibles des caufes 
în/ifibles, des agens naturels , oul’ou- 
blierent eux-mêmes ou fe gardèrent bien 
de lui découvrir la vérité ; ils furent 
toujours intérefles à le tromper , à re- 
doubler ■ fes erreurs , à lui perfuader 
qu’ils étoient les pofïèffèurs , les minif 
très & les interprètes , non d’une ftatue" 
inanimée ou d’une forme de convention, 
mais de la Divimté même , d’un être 
puiffant & redoutable , d’une force qui 
devoit en impolèr. L’intérêt des Minif- 
tres des Dieux eft toujours de redoubler 
l’aveuglement & la furprife des hom- 
mes , afin de fe rendre plus importans 
à leurs yeux {g). Ç,^ ' ' 

ig') C’eft fans dôme à cette politique qu’efl 
duc la futteur avec hi^uelle les Prêtres de PlCgli- 
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Les vues bornées du vulgaire ne luî 
permettant gueres d’embraffer un grand 
enfèmble , il ne peut fe figurer dans l'o- 
ligine qu’un feul Dieu eût le pouvoir de 
gouverner toutes chofes ; pour entrer 
dans Tes idées , on fut obligé de mul- 
tiplier les Dieux & leurs emblèmes ou 
figures ; l’air , la terre , les mers , le 
feu , les affres , les tems , les faifons 
furent divinifes y perfbnnifiés j repré- 
fentés : la paix & la guerre , la famé 
& la maladie , rivreffe , la volupté , 
ainfi que les remors & la triflcflè dé- 
pendirent de Divinités particulières , ou 
furent reraidés comme des effets dur- 
naturels ; enfin chaque ville , chaque 
famille , chaque homme .curent des 
L ieux particuliers , des Lares , des Pc- 
7Uites J des Anges tutélaires, des Pa- 
frons 5 des Saints. 

Cependant quelques Légiflateurs or- 

ïe Romaine réprimèrent dans les commence- 
irens ceux qui olérent examiner le dogme de la 
fyrfence rédle de laUivinité dans le pain confacré 
QuàànsVEuchariJiie. L’intérêt dulacerdoce le 
déciefera toujours pour l’opinion la plus^favora- 
ble à fes intéfêtsi-Dâfiî les pays où VÉnch'ayilîie 
n’efl qu’un Emblème i’Eglile a bien moins de 
pouvoir <iuc dâps çeyix qù ce pain ejl Dieu lui^ 
jnêine, 
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'donnèrent de n’adorer qu’un feul Dieu, 
meme de peur que les peuples n’ado- 
raflent fon image en Ta place , ils dé- 
fendirent de le reprelèntcr fous aucun 
fymbole ou figure. Quelques-uns d’en-^ 
tre eurent des peines infinies a forcer 
leurs feaateurs de n’adrdrcr leurs hom- 
mages qu’à un être métaphyfique & ca- 
ché , qui n’en fut que plus propre à rai- 
re inutilement travailler leurs cerveaux. 
Ce ne fut qu’avec des peines infinies 2c 
par des malfacres réitérés , que le chef 
des Hébreux détourna fon peuple du 
culte des Dieux d’Egypte ; les annales 
facrées de ce peuple matériel & groflier 
nous le montrent toujours difpofé à re- 
tomber dans f idolâtrie. Néanmoins la 
railbn humaine ne gagna rien à n’avoir * 
qu’un Dieu unique & dépourvu de fi- 
gure; cet être vagüe n’en fiit que plus 
propre à mettre l’efprit des hommes à 
la torture : les adorateurs de ce phan- 
tÔme invifible s’en formeront des idée» 
bizarres , difeordantes , fujettes à des 
difputes éternelles ; les peuples ne vi- 
rent jamais en lui qu’un Souverain ja- 
loux , orgueilleux , animé des mêmes 
pafTions que les fyrans de la terre.Ceux 

qui n’ admirent qu’un feul Diçu? 
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rent de fbn unité même une conféquen- 
ce très-dangereufe ; ils voulurent qu’il 
régnât tout feul , ils combattirent pour 
étendre fon empire, & perfuadés que 
leur Dieu étoit le feul Roi légitime , 
ils regardèrent les autres Dieux comme 
des ufurpateurs , ôc traitèrent leurs ado- 
rateurs en rebelles que l’on devoit ex-^ 
terminer. Les Polythéiftes furent bien 
plus accommodans ; ils penl’erent que 
chaque Dieu avoit fon diftriét , & que 
•ans l’offenfer on pouvoit tolérer &c mê- 
me admettre d’autres Dieux fes égaux. 
Le dogme de l’unité de Dieu fit de cet 
être un Souverain ombrageux , enne- 
mi naturel de tous ceux qui vculoient 
^partager fon trône avec lui. Le Poly- 
théifme au contraire fuppofa que les 
Dieux des nations formoient une 
iocratie ou République de fouverains , 
qui , fans nuire à leur bonne intelligen- 
ce , partageoient entre eux le gouver- 
nement du monde , fans qu’aucun d’eux 
prétendit empiéter fur le département 
de fon voifin. Lorfque les paitifans de 
CCS Dieux différens le firent la guerre , 
cette guerre -fut politique & jamais re- 
iigieufe ; le Dieu de la nation lùbjuguée 
rtcevoii la loi. de celui de la nadua vw: 
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, toricufe , & fouvent recevoit les hom-. 
mages du peuple vainqueur. Les Poly- 
thciftes furent communément moins zé- 
lés & plus tolérans que les adorateurs 
d’un feul Dieu. Le zele n’cft jamais au- 
tre chofe dans l’homme que lapaflloii 
de féconder l’ambition & l’orgueil d’uii 
Dieu qui veut régner fans partage ; l’in- 
tolérance , la haine & la perfécutioii 
^ont des füites bien plus néceffaires dans 
un fyftême religieux qui n’admet qu’un 
feul Dieu , que dans celui qui en ad- 
met plufieurs. (h). 

Soit que la Religion n’eût pour objet 
qu’un iéul Dieu , loit qu’elle en admit 
plufieurs ) ce Dieu ou ces Dieux furent 
toujoiu's traités en Rois. Le relpeél qu’on 

(fe) Les Mages, le» Juifs, les Chrétiens & 
les Mahometans , en un met tous les Unitaire». 
furent toujours haineux , intole'rans , ani- 
mes du defir de &irc des Profélytes. Ce fut en 
conféquence de fa Religion que Cambyfe dé-i 
truifît les temples d’Egypte & tua le bœuf Apis >, 
l’ivrelTe alors avoit ranimé Ton z«le. Les Ro- 
mains , qui étoient polythéiftes , facrifioient 
aux Dieux des pays où ils paHoient ou qu’ils 
avoient lubjugués ÿ ils fe feroienc fait un fcrupule 
de les infulter 5 il n’y eut que dans les tems oif 
l’avarice l’emporta fur la fuperflicîon , qoe; 
quelques-uns d’entre eux fe pemurout de pihei; 
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eut pour CC3 Princes invifiblcs ou pout 
Jes emblèmes ou figures qui les repré- 
fentoient , fit qu’on les lequeflra de la 
fociété ; on bltit à ces Souverains ca- 
chés des Palais que l’on appella des Tem- 
ples ; on les y plaça fur des Trônes , 
dans des appartemens fecrets , dont le 
\nilgaire n’ofa point approcher , & que 
Pon nomma Sanâuaires ; on leur dref. 
fa des tables ou des Autels - on leur 
forma des cours compofées de Miniftres, 
d’officiers & de Serviteurs , que l’on 
nomma des Prêtres ; enfin l’on ne ceffii 
de combler de préfens ces Souverains , 
ainfi que ceux qui leur furent attachés 
& que l’on crut honorés de leur con* 
fiance. 

Par une fuite des idées terribles que 
Pon avoir données fiir la Divinité , & 
pour nourrir dans les cœurs des peuples 
la crdnte , le relpeét , la foumiffion , 
l’ignorance & la crédulité , on plaça 
communément les Dieux ou leurs ima- 
ges dans des endroits capables d’exciter 
& d’entretenir ces difpofitions dans les 
âmes. Ce fiat dans de fombres cavernes, 
de ns le fond des forêts , dans des lieiix 
rcdoitables’ par leur obfcuritc que l’on 
tonduifit les mpHcls pour adorer les. 
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Dieux 8c pour recevoir leurs oracles. 
La fuperftition , dont rinquiétude , la 
terreur 8c la mélancolie l'ont les vrais 
alimens , doit éviter le grand iour ; les 
Dieux ne doivent point fe familiarifer 
avec les hommes ; ils ne doivent leur 
parler qu’olcurément 8c dans des lieux 
qui les dilpofent à trembler ; ce n’ed: 
que dans les ténèbres qu’il faut adorer 
des êtres que l’on ne peut concevoir 8c 
dont il n’cft point permis d’approfondir 
ni l’ellcnce ni les décrets (t). 

Les hommes une fois parvenus à fi-’ 
xer fur la terre le féjour des objets de 
leurs craintes 6c de leurs efpcrances, vou- 

(i) NosEglifes Gothiques font très-propres 
à nourrir la fuperftition. Un Auteur Italien a 
dit avec grande raiibn que l’horreur faint qu’inf- 
pire une caverne fâcrée , une oblcurite' reli- 
gieufe, un jour peu diftingué de la nuit; 
3) font des chofes très-propres à exciter le ref- 
3, peifl dans celui qui adore, & à augmenter 
la majefté nébuleufe de l’objet que l’on nç 
Aoit qu’à demi*!’ Les oracles le rendoient 
communément dans des lieux (ombres & pro- 
pres à exciter la terreur. Voyez Agojîino 
fardi difcorji marali pars. 1 , 
jLucain a dit des habitans de Marfcille ; 

^nmina fie metmnt : tantum terroribms adAf{ 
^os timeant »io»i no£è Deo#. 
t! a A e S A • L. I »t 
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lurent recueillir les fruits de leurs dé- 
marches intéreffées ; poireflèurs de la 
Divinité , c’eft-à-dire de la PuilTance à 
qui tout eft fournis , ils fe crurent à 
portée de fe procurer toutes les ehofes 
qu’ils pouvoient defirer , d’écarter tou- 
tes celles qui leur nuifoient, de fixer 
leurs incertitudes & même de connoî- 
tre l’avenir Ôc par le fecours des Intelli- 
gences qui tenoient dans leurs mains les 
defiinées des mortels. Les Courtifans ôc 
' les Miniftres des Dieux ne tardèrent 
point à les contenter ; on les confulta 
lur tout , on fuppofa que des hommes 
qui jouiflbient de la préfence Sc de la 
familiarité du Souverain caché, devoient 
être inftruits de fes volontés , & que 
çonfidens de fes projets , ils ne pou-, 
voient ignorer lès defîèins pour l’avenir. 
Ainfi les Prêtres furent par-tout les in- 
terprètes des Dieux , ils annoncèrent 
leiu's oracles , ils prédirent l’avenir , & 

. devenus participans de leur toute-puif- 
fance ils opérèrent des merveilles dont 
J’elprit du vulg^re fut lur pris confon- 
du. Les Nations prpflernées reçurent ' 
en tremblant leiirs arrêts elles fe fou- 
nùrent faus murmure , elles aejepterent 
çxw^n ÜÇ3 voies qu'on ieurpreP 
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crivit pour rendre le ciel propice ; des 
oeuvres y que l’on crut fumaturelles par- 
ce qu’on ignora la façon dont elles 
ctoient opérées 9 achevèrent de conv^n- 
cre de la légitimité des ordres qu’on an- 
nonçoit & paflTerent pour la lànétion de 
la Divinité. C’efl: ainfi que l’on vit naî- 
tre une foule d’arts myftérieux 9 fondés 
fur le commerce intime des Prêtres avec 
les Dieux , qui font connus fous les 
noms âi j 4 Jlrologie , de Magie y de 
Xhèurgû y àÜEnchantemens , à! Evoca- 
tions y de Miracles , de Divination ; 
ils furent exercés par tous les Prêtres du 
monde , & ces merveilles en impofe- 
ront toujours à la crédulité des peuples ; 
leur ignorance , leurs craintes , l’amour 
du merveilleux & la curiofité les dilpo- 
feront éternellement à écouter & admi- 
rer les impofteufs qui les trompent , & 
à trouver divin tout ce qu’ils ne pour- 
ront concevoir. 

Le vulgaire y toujours rempli de l’i- 
dée que fon Monarque célefte eft un 
être redoutable y n’ofa point s’en appro- 
cher , il craignit de le voir de fes pro- 
pres yeux : femblable à un çfclave qui 
craint de rencontrer les reg^ds irrités 
^’ün' htaitje colcre ^ capiideux 
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cliargea fes Miniftres , qu’il fuppofa fes 
lavons , de le voir poiu: lui ; le Dieu , 
caché pour tout le monde , ne fe mon- 
tra d’abord à ceux-ci que fur des monta- 
gnes embrafées , au milieu- des éclairs 
âz des tonnerres , dans des folitudes 
effrayantes y dans des forêts ténébreu- 
fes , dans des antres & des cavernes ; 
dans la fuite il ne fe fit voir qu’à fes Prê- 
tres qui feuls purent entrer dans fon fau- 
dluaire ; ce fut de ces lieux , dont l’ac- 
cès fut interdit aux profanes , que la Di- 
iûnite' preferivit fes loix , annonça fes 
dogmes ) régla les cérémonies de fon 
culte , ordonna des rites , des expia- 
tions , des facrifices , & fur-tout fixa 
le fort de fes Miniftres chcris. Ce fut 
à grands coups de tonnerre que l’on in- 
culqua aux hommes la maniéré de fer- 
vir leur Dieu , & ce fut par le myftere 
qu’on les retint fous le joug. 

Toutes les fuperftitions du monde fe ' 
vantent d’avoir quelque Dieu pour fon- 
dateur ; toutes fe fondent iür l’auto- 
rité divine , toutes interdifent l’ufage 
de la raLfon lorfqu’il s’a^t des preuves 
fur lefquelles elles s’appuyent ; enfin 
toutes ms^cent des châümens les plus ^ 
terribles qqiconqqc avifa r^tudace de' 
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douter des prétendues vérités qu’elles 
annoncent. En un mot les perlbnnages 
qui ont prefcrit des cultes le font par- 
tout arrogé le droit étrange de fe forger 
des titres & de défendre aux hommes 
de les examiner. Pour peu que la raifon 
nous parle , nous ne verrons dans toutes 
les Religions que les ouvrages informes 
du fanaiilme , de l’ambition ^ de l’ava- 
rice & de 1 impofture de ceux qui fe font 
placés entre le genre humain & les 
Dieux^ 

* 


CHAPITRE IV. 

Bu Sacerdoce. , 


R ien n eût été plus avantageux pour 
les nations que les inftruélions de 
quelques citoyens honnêtes , qui ayant 
confacré leurtems à l’émdede la Natu- 
re , à méditer fes voies , a faire des ex- 
périences , à s’enrichir de feiences réel- 
ôc de connoiffànces utiles , les eullènt 
enfuite communiquéçs avec £:anchile 
à ceux que leur travail empêchoit de 
s’occuper des mêmes objets. Si > au lieu 


m 


Digiiized by Google 


'66 Hiîtoirk Naturel t» 

de fe repaître de chimères extravagante! 
6c dangereul'es , un certain nombre 
d’hommes fe fût occupé de la morale » 
des rapports qui fubfiflent entre les êtres 
de refpece humaine, des devoirs qui 
en font les fuites , les Gouvememens 
la Morale , la Légifladon , la Phyfique 
fe feroient perfeéÜonnés , & la fomme 
des maux du genre humain eût au moins 
> diminué fur la terre. La Phyfique & 
une Morale fondée fur la nature font 
les feuls objets dignes de l’attefiâon des 
hommes; l’une leur apprend î multi- 
plier les biens dont ils jouilfent , à re- 
pouffer ou du moins à foulager les maux 
• qui les affligent ou les menacent ; l’au- 
tre leur enfeigne la vertu , & leur prou- 
ve qu’elle ëft le feul foutien des empi- 
les , des fociétés , des familles , ôc la 
fource unique de la félicité publique Ôc 
particulière. Mais quand les hommes 
furent une fois parvenus à fe perfuader 
qu’ils avoient un intérêt plus forts que 
celui de fe rendre heureux dans leur 
exifiencc aéluelle ; quand ils ne regar- 
dèrent plus ce monde que comme un 
pafiage qui devoit les conduire à une au- 
irc exiftencc bien plus importante que 
celle dont ils jovjifiènt maintenant > 

i 
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tjuand des phantômes furent devenus les 
feuls objets de tous leurs foins > la réalité 
fut négligée , & l’on fe fit un crime de 
dctOLimer un inllant les yeux de delTus 
les pompeulés chimères fur lelquelles 011 
fondoit Tes elpérances & fes craintes. 
Dès que les Dieux furent regardés com- 
me arbitie du fort des mortels , ceux-ci 
s’imaginèrent avoir tout fait pour leur 
bonheur en fuivant les voies qu’on leur 
avoit indiquées comme propres à ren- 
dre ces Puiflànces favorables ou à dé- 
tourner leur colere. Ainfi leurs Minis- 
tres dev'mrent les feuls inftruéleurs des 
peuples ; ils n’occuperent leurs cfprits 
que des êtres invifibles dont ils étoient 
les interprètes , ils ne leur donnèrent 
que les eonnoifiànces obfcures qu’eux- 
même s^toient formées , & les nations 
enivrées de fuperftition Ôc de craintes 9 
ne firent aucun pas vers la félicité. Lorf- 
quelles fe trouvèrent heureufes , on leur 
dit que leur bonheur étoit un bienfait 
du ciel , qu’il falloit l’en remercier. Fu- 
rent-elles infortunées ? on leur dit que 
leurs' maux étoient des châtimens vifi- 
bles des Dieux , dont il falloit en trem- 
blant adorer les jugemens ; lorfqu’elles 
voulurent écarter les obftadcs qui s’op- 
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pofoient à leur bien-être , on leur per^ 
(iuida que c’étoit réfifter aux volontéî 
du Très-Haut ; des citoyens curieux 
voulurent- ils s’occuper de fcicnces uiilesi 
on les traita de connoilTances frivoles ôc 
méprifables , peu nécelïàires à des mor- 
tels , qui ne doivent avoir que l’autre 
\de devant les yeux Enfin des nations ' 
heureufes voulurent - elles étendre la 
fphcre de leurs plaifirs ? on leur dit que • 
tout ce qui pouvoit leur plaire esKcite- 
roit la fureur de leur Dieu , qm les con- 
damnoit en ce monde aux larmes & aux 
foupirs. 

C’eft ainfi que la Religion, jaloufc 
de tout ce qui pouvoit détourner 1 at- 
tention des hommes , voulut les occu- 
per feule ; elle s’empara exclufivement 
de l’éducation ; elle influa fur la Icgif- 
lation ; la politique lui fiit fubordonnee; 
la morale fut réglée par fes caprices ; la 
paix des fociétéi fut fans celle troublée 
par les dilfenfions néceffaires qu’elle fit 
naître ; la -raifon & l’expérience furent 
bannies k perpétuité ; la vraie fdence 
reçut des entraves ou fut proferite avec 
dédain , & les navrions privées de lu- 
mières , d’énergie , d’aélivité , firent 
tenues dans l’ignorance & dans un en: 
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gourdiiTement , dont elles ne fe tirèrent 
que pour l'c battre ôc foutenir les futiles 
décifions de leurs guides religieux. En 
un mot la fuperftition , uniquement oc- 
cupée de fes phantômes y ne préfenta 
» j imais aux hommes des objets faits pour 

les intéreffer ; l'es inftruéUons ne formè- 
rent que des elclaves ignorans , crain- 
ti6 , inquiets , qui n’eurent de l’aéli- 
vité que pour fe nuire , & qui furent 
prêts à fouler aux pieds les devoirs les 
plus faints toutes les fois qu’on leur fit 
entendre que le ciel le voulait ainfi. 

Tels font les fruits que les nations 
ont recueillis des inftruéfions de leurs 
Doéleui's facrés ; ceux ci toujours enne- 
mis nés de la vérité , de la railbn hu- 
maine , de la fcience , furent aveugles 
eux- mêmes , &c prétendirent guider des 
hommes encore plus aveugles qu’eux ^ , 

& qu’ils prirent à tâche d’aveugler de 
plus en plus. Si l’intérêt des hommes » 
la raifon , le bon feus euifent été con- 
fultés , les arts fe feroient perfeclionués, 
les travaux auroient été rendus plus fa- 
ciles, ôc les nations avives euifent étd 
à portée d’augmenter la fomme de leur 
bien-être ; fi l’on eût médité la politi- - 
que , qii UW9ÎÎ 
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vememént pour être utile doit être juftef 
& que les Ibciétés ne peuvent être heu-* 
reufes , fi elles ne jouilTent de la liber- 
té , de la lureté , de la paix ; fi l’on eût 
confulté la raifon , l’on eût trouvé que 
fans moeurs ôe fans vertu les nations ne 

Î 'cuvent fubfifier , & que la Religion » 
es gouvernemens & les loix feront tou- 
jours inutiles pour contenir les pafllons 
des hommes , quand l’éducation , l’ha- 
bitude , l’opinion y la tyrannie religieu- 
fe ôc politique s’efforceront continuelle- 
ment de les corrompre ) d’égarer les ef« 
prits fie d’enchaîner les corps. 

C’eft à ceux qui ont médité ces grand* 
objets qu’il appartient d’inllriûre les-^ 
peuples J eux l'euls 1® tiont de 

Sages ; ôc ce imt les^ Sages qui de 7 , 
vro^nt Prêtres des nations. 

Aü'HèU dè fonner des fuperfiiüeux , de* 
lâches , des ftmatiques y leurs inftruc- 
tions formerait des Citoyens généreux , 
induftrieux , éclairés , raifonnables. Par 
- là peù-à peu l’éducation répandroit des 
lumières , des connoiffances , des ver - 
tus Iblides ; une jeune ffe ainfi formée » 
forrrièroit à fon tour une poftérité vertu- 
eufe , éclairée ; libre. Chaque Pere de 
Uânsmetuoit à Tes enàns les piiii'. 
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cipes , les fentimens » les vertus qu’il au- 
roit acquis lui-méme ; il dcvelopperort 
ieur raiibn , il leur montreroit leur inté- 
rêts les plus réels , il leur feroit de bonne 
heure contraéler l’habitude de fe rendre 
utile; il leur feroit fentir le prix de 
■ l’honneur véritable , il leur inlpireroit le 
defir de mériter la bienveillance de ceux 
dont l’eftime & les fecours leur feront un 
jour fi néceflàires; il leur prouverotç 
qu’ils font intérelfés à fervir la patrie , à 
s’attacher à la grande famille dont l’aflb- 
ciadon les a fait membres , à fe confor- 
mer à des loix qui ont pour but le bien 
de tous ; en un mot il leur apprendroit à 
chérir les noms facrcs de vertu Sc de 
Patrie. 

Au milieu de citoyens imbus de ces 
maximes , un gouvernement équitable > 
• à l’aide des récompenfes & des" peines > 
donneroit de nouvelles forces auxinflruc- 
tions domeftique & paternelles ; ainfi la 
légiflation viendroit à l’appui de l’éduca- 
tion ; elle contribueroit à fortifier les 
^'préceptes de la morale ; elle encourage- 
ro^ les talens , elle rendroit la vertu né- 
; & le Souverain , intérelfc lui- 
mêmf il fwtte le bien lèroit le Piètre de 
la. raifon, le yraj guide dè foa'peuple » 
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le centre de tous les mouvemens de la 
^fphere Ibciale. 

11 n’en fut point ainfi chez des peuples 
que tout concourut à remplir de terreurs 
& de ruperftitions ; ceux qui les inftruifi- ^ 
rent dans la Religion abbatitent leur cou- 
rage ; ils ne leur apprirent qu’à trembler 
devant leurs Dieux , à les appaiie-r par 
des pre'fens , à les traiter comme des Roi» 
dont la puifTance était à craindre. Im- 
bues de ces idées , les nations, après a- 
voir formé des Cours à leurs Monarques 
céleftes , fe periliaderent , comme on a 
vu, que fem’plables aux Souverains delà 
terre , les Dieux du ciel montroient de la 
prédiledlion pour ceux qui les l'ervoient ^ 

de les approchoient de plus près ; ainfi i 

l’on s’itnagina que les Minillres & le® i 

Courtifans des Dieux , les Officiers de. <i 

leurs palais , les perfonnes de leur cor- 
tège dévoient être des hommes privilé- 
giés , bien plus agréables à leurs yeux: 
que le refte des mortels , & qui par 
leur crédit pouvoit tout obtenir de leurss 
maîtres. 

Dans l’origine des fociétés les Légii- 
iateurs en furent les premiers Prêtres ÿ 
ce lurent donc eux qui leur apportèrent , 
des Divinités , des Religions , des My- | 
- ■ tholo 
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thologies y 6e toujours ils demeurèrent 
en pofTeffion d’annoncer Ôc d’interprê- 
ter les volontés de leurs Dieux. Le fa- 
cerdoce appartint de droit à ces ambi- 
tieux bienfàil'ans ou rufés qui , après 
avoir mérité la confiance des peuples , 
•’emparerent de leur infiruétion. Us 
furent aidés dans leurs fonélions par des 
perfonnes éprouvées 6c choifies , fur 
ierquelles ils fe repoferent des détails du 
Miniftere facré , 6c qui partagèrent avec 
eux les refpeéls des nations. Ainfi les 
Prêtres formèrent entre eux un ordre 
'hiércirehique , 6c participèrent à l’éclat 
de la Majeftc Divine!; en raifon des 
offices plus ou moins diftingués quïls 
exercèrent auprès de la perfonne des 
Dieux ; ils conffituerent dans chaque 
Nation une clalTe dillinguée , qui ne 
fut point confondue avec le vulgaire , 
dont la familiarité eût diminué la véné- 
ration. Des hommes uniquement defti- 
nés à fervir les Dieux furent regardés 
comme Sacrés 6t Divins ; ils ne fui ent 
point placés fur la même ligne que les 
autres , qui , dégradés à leurs propres 
yeux , fe crurent des {profanes. Les Prê- 
tres uniquement occupés de Iturs foins 
jmportans ^ fe renfermèrent avec leurs 
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Dieux dans leurs temples , ils vécurent 
dans la retraite , ils le rendirent inac-- 
cefiibles au vulgaire , & leurs fanétuai- 
res devinrent impénétrables ; ce que 
l’on voit tous les jours perd bientôt le 
, pouvoir d’en impofer. (fe) 

Anéanti devant fon Dieu , objet con- 
fiant dt fes dédains > le peuple ne fe ju- 
gea plus digne de préfenter lui-méme 
fes offrandes & fcs hommages à ce Mo- 
narque redouté , qu’il voyoit renfermé 
avec fes Prêtres dans le fond d’un fanc- 
tuaire , il fe crut oblige de recourir à 
l’intercefTion de fes favoris ; ceux-ci fu- 
rent feuls en droit de lui parler , de lui 
préfenter les dons du vulgaire , de prier 

(fc) Le Grand-Prêtre d»s Juifs n’entroi* 
qu’une fois l’année dans le Saint des Saints» Il 
s*/ préfentoit tout lêul , ÔC non fans une crainte 
rrate ou fimulée d’en mourir. Quelle devoit 
Être l’idée que le peuple d’Ifraël pouvoit avoir 
de fon Dieu G redoutable pour le Pontife lui- 
tnême. Chez les Payensily avoir des temples 
qui ne s’ouvroient pareillement qu’une feule fois 
dans l’anuée. En matière de Religion le> hom- 
mes furent toujours traités comme des enfans ; 
tremblez devant mon S annuaire , dit Jéhovah. V. 
Lb’vitic. Ch. i 9 > Quiconque approchera du T«- 
bernaele du Seignettr fera frappé de mort.. 
Nombres c 'ap. XVIII vs. 51. Vetre Dieu 
eji un feu dèvorauh Xi CfiüI^Wa 
V. TS. 


Digitized by Coogle 


LA SüfËHSTTTtOïT. 

’8c de facrifier pour lui , & d’expier fes 
fautes. Seuls dépofitaires des loix qu’ils 
avoient reçues des Dieux mêmes , ils 
furent feuls en droit de les interpréter. 
Ceux qui avoient le privilège exclufif 
de voir & d’entretenir la Divinité otr 
d’être infpirés par elle , étoient fans 
doute , les feuls qui connuflènt fes vé- 
ritables intintions & l’elprit de fes or- 
doimances. Des fonélions fi nobles 8c 
fl importantes firent partager aux Prê- 
tres la vénération de l’Etre invifible doiic 
ils étoient les organes : médiateurs en- 
tre lui ôc les hommes , ils commandè- 
rent aux nations ; leurs décrets ne ren- 
contrèrent plus d’obftacles , qui eût en 
effet ofé leur réfifier ? Les Rois , fou- 
rnis comme les derniers de leurs fujet# 
à l’empire des Immortels , furent tou- 
jours forcés de plier Ibus le joug du 
cerdoce ; le choix d’un peuple fuper- 
ftitieux pourroit-il être douteux entre 
fes Maitres célefies_, fes guides facrés 
8c fes Souverains profanes dont la gloire 
eft éclipfée par celle du Très-Haut ? (/). 

(0 ^tdla res efpcdciûs mulmudidem régît quant 

fttpirjiitio 'y alhqui îmf Otent , fceva y mutabilit ^ 
«bi vana religionii capta efi y meuiu vatu n- cuai9 
âufi'fur paret. 

(iviNT.CeRT4Li11.iy. Ca^v‘.«< 


Histoire NaTureli:* 

Les connoilfances , les talens , la 
fcience donnent une luperiorité ncccf-* 
faire à ceux qui les poilèdent. Ce fut 
fouvent en apportant des découvertes 
utiles à des nations ignorantes & fauva- 
ges que les Lcgiflateurs méritèrent leut 
confiance , leur firent, adopter leurs 
Dieux , leurs cultes & leurs loix , & 
parvinrent à les fubjuguer. Lorl'que les 
cultes furent une fois établis , & les 
Prêtres féquefliés du vulgaire , ceux-ci 
fe bornèrent au foin des autels , & dé- 
gagés par la générofité des peuples de 
l’embarras de fonger à leur propre fub- 
fiftance » ils eurent le loifir de fe livrer 
à la contemplation , ils méditèrent pour 
les autres , ôc découvrirent fouvent des 
chofes avantageufes à la fodété. Les 
uns étudièrent les vertus fccrettes des 
plantes , les maladies du corps humain, 
les moyens de les guérir ; d’autres ob- 
ferverent le cours des affres & préten- 
dirent bientek y lire les deflinées des 
mortels ; d’autres trouvèrent dans la 
nature des moyens d’étonner leurs con- 
citoyens & d’en impofer à leur crédu- 
lité. Lès Prêtres furent les premiers 
Médecins , les premiers Jurifconfultes , 
les premiers Légiflateurs , les premieie 
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Juges , en un mof les premiers Savan* 
des fociétcs' naiflàntes (m) ; nous y 
voyons la PoèTie , la Mufique , la Mé- 
decine , TAftrologie , la Magie , k 
Phyfique exercées par eux , & quelque- 
fois même la Morale & la Philofoplûe ; 
leur fa voir let fit confidcrer de tout le 
monde. Le fouverain fc fervit d’eux 
dans fes entreprifes ; le foldat les refpec- 
tait au lèin même du carnage. Chacun 
eut befoin de leurs fecours ; chacun 
trouva dans fon Prêtre des reflùurces , 
ôc le crut un homme divin ) parce qu’il 
ne connut pas' les fecrets de fon art, 
AmlTi le facerdoce eut- il foin de ne point 
communiquer là fcience ; en palîant 
par fes mains les connoiflànces les plus 
iimples , contraélerent toujours un. ton 
énigmatique & myftérieux qui en r#^ 
tarda vifiblement les progrès ; jamais 
les Prêtres ne confentirent à découvrir 
la vérité toute 'nue, elle fut toujours 
mafquée par eux fous des allégories y 

(m) EnEgypte les Prêtres étoient Tuges ; leur 
cheiporcoitau col un Saphire qu’on appeilok 
Parité. P. Ælian.var. Hijlor. Lib. 

Cap. Les Draïdos exerqoiçfit les fQi>éÜ909 
de Juges parmiles Cehg. 
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jï {primée par des hiéroglyphes , coui 
verte des ombres du myftere , réfervcè 
SL un petit nombre d’hommes éprouves 
& défigurée pour les autres par l’alliage 
. du meiifonge & du merveilleux. («). 

Nous n’en ferons point étonnés quand 
nous réfléchirons que ce qui eft fimple , 
‘fimilier & connu y perd fes droits fur 
l’admiration des hommes » au lieu que 
îe myftere irrite leur curiolité , le mer- 
veilleux fait travailler leur imagination 
jS>c ils font ftupéÊdts à la vue des chofçs 

(n) L’allégorie conlîfle à énoncer une chofe 
jde maniéré à en faire entendre une autre. L’an- 
tiquité nous attelle que PalUgorie étoit une in- 
vetv.ion d’Egjptc aînfi que \ts hiéroglypfies : Jes 
Prêtres } jjloux de leurs de ouvertes j Jes ima- 
ginèrent comme des moyens de les tranlmetire 
ù leurs fucceflèurs j fans les faire connoître au 
vulgaire. Tous les Prêtres furent toujours myC- 
térieux > parmi les Druides il étoit défendu de 
ooucher leur dodrine facrée par écrit , de peur 
qu’elJc ne fât examinée. C’eft par le même 
principe que les plus rufes des Prêtres Chréiîcns, 
ont voulu ôter -des mains du peuple les livres 
fur lefquels leur croyance eft fondée j il eft évÎT 
«lent que d’tniaginer 

qu’an DieaÜon vouhuit fàire connoîir© 

lès intention» aux hommes, puilTe fe fervir d’al- 
jégories , c’eft-à-dire d’un langage inintelligi- 
ble pour le plus grand oombre d’entre eux. 
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qui furpaffent leur entendement. Tout 
homme qui fe dit poflefTeur d’un fecret 
important , devient confide'rable aux 
yeux du vulgaire , acquiert de la fu- 
périprité , eft regarde comme un être 
favorifé des deux. C’eft fur ces dilpo-' 
fitions que furent toujours fondés les 
mylleres ; les Prêtres par leur moyen 
fe firent confidérer, & ne communi- 
quèrent leurs fecrets qu’après s’être, 
par des épreuves muldplicj , alTurés de 
la diferétion de ceux dont ils a voient 
irrité la curiofité. (o). 

Comme les Dieux furent réputés les 
auteurs de tous les événemens qui arri- 
vent dans ce monde , il fut naturel de 
coiifulter leurs miniftres datis toutes les 
cnîreprifes & de -ne rien faire fans leur 

(o) Strabon LIv. XVII. dit que Platon Sc lîu- 
doxs . après un fëjour de treize .ins en Egypte , 
pendant îefquelsil? ne cefïèrentdk; faire leur cour 
2UX Prêtres d’Hèliopoiis de ramper devant 
eux i ne purent en rien obtenir que ia decou- 
verte par laquelle on leur apprit que la vraie 
mefurs de l’année étoit de fix heures plus lon- 
gue que celle qui étoit en ufage chez les Grecs. 
Le ton myftc'rieux & fanatique de la Dodrinc 
de Pythagore & de Platon eft dû viûblemcot 
aux Prêtres Egyptiens f dont tous dça* avoiçnt 
pris des levons. . - ’ 
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av^cu ; par-Jà les Prêtres devinrent les 
arbitres du fort des Etats , tantôt ils en- 
couragèrent les nations par des oracles 
favorables , tantôt ils les abbatirent par 
des prédirions & des prélàges finiflres. 
De là cette foule d’Inlpirés qui ; fous 
les noms de Devins , de Voyons , de 
J^rcphttes , d'Harufpicet , décidèrent 
de toutes les entreprilês , rendirent fou- 
vent inutiles les projets les plus avan- 
tageux, furent toujours fûrs de com- 
mander à la ftupidité des peuples & 
d’allumer dans leurs âmes les pafltons 
les plus contraires aux intérêts de la fo- 
ciété. (p). 

Les connoifîànces lublimes 5c variées 
des Prêtres les rendirent plus chers, 
plus précieux , plus reipeélables aux na- 
tions ; les relfources continuelles qu’el- 
les crurent trouver en eux , leur crédit 
auprès des Dieux , Ja lupérioritc nécef- 
faire que l’expérience leur donna liir les 
autres citoyens , les fit regarder comme 

(]>■) Enripide ditque#e/«i qui devin^h mieux 
ejî le meilleur Prophète. Les Prophètes des H«- 
fereux étoient évidemment des Jongleurs, des 
Devins , des difeurs de bonne avanturfi, tels que 
^ceux qu’on trouve dans tous les pays du mçnde * 
iriva^ de la fimpliçaé des peuples,^ 
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Vordre le plus important de toute fo- 
ciété. Le merveilleux vint encore à 
leur fecours ; plufieurs d'entre eux étu- 
dièrent la nature & mirent à profit fês 
phénomènes pour étonner , éblouir, 
intimider le vulgaire ; celui ci toujours 
ignorant , crut ces effets furnaturels , 6c 
fon imagination prévenue vit fans celle 
tout ce que fes Pr'tres voulurent lut 
faire voir (q). De-lk cette foule de pro-* 
diges , de prefliges , de miracles , que 
Ton regarda comme des fignes indubi- 
tables de \a volonté du ciel , qui s’ex- 
pliquoit par le déibrdre ou la (ufpenfiort 
que les Dieux à la voix de leurs Prê- 

(q) Tous les tours ou miracles , que la Bible 
Attribue à Moyfe Sc aux Sorciers de Pharaon 
ferablenc prouver que les Prêtres d’Egypte poffé- 
idoient un grand nombre de fecrets de phyfîquo 
& dechymie , qne leur ge'nie myde'rieux a fait 
perdre depuis. Pe«t>êcre que Meyle j dont In 
face parut refplendi^Tante aux IfraëliteS) avoir 
connoIlTance du fhoffhore de Godefroy. Quels 
aniracles les Prêtres du PagaaUine n’auroient*-Us 
pas pu ope'rerà l’aide de la poudre à canon ^ 
(lu magne'tifmc J &c ! MoyCeavoU} lansdoutCj,' 
beau jeu avec les Ifracli tes puifqu’Klear faifoic 
troire qu'une colonne de nuée les 'conduifoic 
tandis que cette colonne , n’étoit récilcmenc 
qu’un brafier qu’il faifoit porter à la tê;c 4c 
Idée fuiyg^tVHfâg^desQd.ÇBta'ïS» 
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très mettoient dans les loix de la nature.’ 
Ces merveilles prétendues aflurérent de 
plus en plus la puilTance facerdotale y 
confondirent la raifon des peuples , Sc 
les difpoférent à croire aveuglément tout, 
ce qu’on voulut propofcr à leur crédu- 
lité. En effet comment rcTifter à des 
hommes auxquels la nature elle-même 
tft forcée d’obéir ? Comment douter 
de la véiité de leurs paroles , tandis que 
le ciel & la terre leur rendoient les plus 
éclatans témoignages ? Comment re- 
fufer de foumettre la raifon à des per- 
fonnages capables d'opérer des merveil- 
les fl propre à la confondre ? C’eft à 
force de prodiges que l’on peut venir 
à bout de dompter la railbn ; une œu- 
. vre furnaturelle , qui n’eft jamûs qu’un 
effet dont le peuple ne connoît point la 
vraie caufe > fera toujours pour lui un 
argument plus fort que les raifonnemens 
les plus'fenfés; la raifon ne parle fou- 
vent qu’à des hommes incapable de l’en- 
tendre & de fuivre les preuves dont el- 
le s’appuie ; un miracle parle aux yeux 
i^es hommes les plus groffiers , & porte 
la conviélion avec lui. 

' La plupart de ceux qui ont donné dcji 
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Keligions aux hommes ont donc prou-' 
vé leurs miflions par des miracles ; mais 
toutes les Religions du monde datent 
des tems d’ignorance ; plus les peuples 
font ignorans plus le merveilleux à 
de pouvoir fur eux y & plus on eit en 
droit de récufer leur fémoignagne ; 
cependant dès que nous doutons de la 
vérité d’une Religion , on nous ferme 
la bouche en nous citant les merveil- 
les que les fondateurs ont opérées aux 
yeux d’une multitude, dont on re- 
connoit l’ignorance la ftupidité : on 
veut que des preftiges , dont une po- 
pulace fans lumière fut témoin , fer- 
vent encore de preuves) à des hommes 
plus éclairés que la réflexion &c l’expé- 
rience ont détrompés du merveilleux.' 
Ce ne fut jamais que dans les tems de 
ténèbres que les Prêtres eurent le pou- 
voii' de faire defeendre du ciel les titrés 
de leur grandeur , mais ces titres s’ef- 
^ facent s’anéantiflent , & peuvent dif- 
ficilement fe renouveller, lorfque les na- 
tions font parvenues à s’éclairer. Dâus 
les fociét& inftruites il ne fe fait plus de 
miracles ; alors le làcerdoce , faute de 
p9Uvoii^ en opéier de nouveaux , eft 
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réduit à feire ufage des miracles an- 
ciens. (r). 


(0 On Voit par-là pourquoi les Prêtres onf 
ou)o«rs etc ennemis de la feienec & des nou 
jclles decouvertes. A mefure que les hommes 
^viendront plus inftruits , la puilTance facer- 
dotale doit ncceüairement diminuer ; l’étude de 
ia nature doit lur-t«ut déplaire aux Prêtres , el- 
le elj propre à renverfer It^rs fyftêmes méta- 

f hyfiques , & à leur ôter à jamais le pouvoir 
de faire des miracles. 

A l’egard de l’efprit myftcrîeux que l’on voie 
régner dans toutes les Religions tant anciennes 
que modernes , il eft fondé , Comme on a dit , 
lur ce que les hommes fe font communément 

les choies quon leur cache font travailler leurs 

b, & far confequent ü faut que U Religion 

b, pprnux four friper fe, yeux ^ four excité 
(uriofne\ La Religion RomaiCeftbieu 

r J J eft plus abfurde & plus héti^ 

dueîS^?®® ^ Seconde s’eft ren-' 

Wzarredf r^r l’oblcuritc, U 

« zarrerie , i abfurdue mrfterieulê Hn r k :« ■ 

nfruc font les caufp. i. i 

il fut r<.rn ? avec laquelle 

Il lut reçu. En matière de i V- 

rine eft la plus merveillenfe l/nî ^ 

yablcieft Jij gieiJifiiire. ^ ^ laççqce^ i 


/ 
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P.. CHAPITRE V. 

f • 

fa %héogràtie ou du gouVernemeTth, 
SacerdotaL 

< 

T Elles font les armes c.vec lefquel-# 
les le facerdoce eft parvenu à con- 
quérir les nations , & à fe placer fur le 
rône de Tunivers, à côté des Dieux- 
levant lefquels il faifoit trembler les 
ftomme*. Les erreurs du genre humain 
^font (üverfifiées ; des fuperftitions 
eillies & tombées dans le mépris ont 
jàâx. place à des folies ncmvellcs ; les ' 
i«ux eux-mêmes ont changé , maU 
jfuel que fut leur fort , les ârüfices , les 
#|fources & le pouvoir de leurs Mi- 
^^res furent toujours les mêmes ; les 
érances & les craintes des peuples 
fhK ignorance & leur crédulité, leur 
liaflion pour le merveilleux rendirent 
^es iPrêtres en tout tems les maîtres & 
les guides dçs nations ; toujours Us com- 
tnandérent à leur imagination , ils en^ 
chaînèrent leurs efprits , ^ ils partagèrent 
le pouvoir la majeftédèsP^tf* 
furent en régne; • - ~ - 
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Si , comme on a vu dans le chapitre' 
précédent, les Légiflateurs des peu*^ 
pies en furent les premiers Prêtres ; par 
une fuite néccflàire iU en devinrent fou- 
vent les premiers Souverains. Plus on 
s’enfoncera dans l’antiquité plus on y 
verra le fàcerdoce & le pouvoir fuprcme 
exercés par les mêmes hommes. Rien 
en effet ne fut plus naturel que de fe fou- 
mettre en tout & fans réferve à l’auto- 
rité de ces perfonnages refpe<^bles dont 
on avoit reçu tant de bienfeits , que l’on 
iuppofoit les favoris des Dieux ÿ qui 
opéroient tant de merveilles , par lé 
ininiftere defquels on recevoit les v^ 
lontés du ciel. Que de titres pour leur 
accorder la foumiffion la plus aveugley*^ 
la confiance la plus entière , la vénéra- 
tion la plus profonde ! quels afcendant 
ne doivent pas donner à ceux qui 
poffedent fur une multitude ignorantè 
ïa connoifîànce des fecrets de la nature^ 
le talent de la parole , l’art d’allurftft: 
l’imagination, le fecrct d’abbattre l’an 
me & fur-tout le privilège de f^e par-*> 
1er les Dieux î Rien ne peut , fans 
.doute , égaler le pouvoir qu’une ame 
forte ou rufée » à l’aide de l’enthoufiaf- 
joaç, & des prodiges ^ fjait prendre fu«' 
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des âmes foibles , tremblantes , dé- 
nuées d’expérience Ôc de la faculté de 

fbyons donc point furpris fi nous 
trouvons prefque par-tout des veftiges 
plus ou moins rnarqués du gouverne- 
ment facerdotal ; il dut être abfolu de 
defpotique parce que la volonté des 
Dieux doit être la régie des hommes & 
n’eft point faite pour rencontrer des ob- 
ftacles ; il dut être illimité dans fort 
pouvoir , parce que ce feroit un crime 
que d’ofer faire un paéle ou des conven- 
tions avec un Dieu, que là puifiance 
fupréme dilpenfe de toute obligation , 
& qui ne peut s’alTeryir à aucuns de- 
voirs. Les loix pénales durent être ef- 
frayantes , parce qu’il n’eft point de 
plus grand crime que de défbbéir à fon 
Dieu ou de fe révolter contre lui ; ce 
gouvernement dut être violent & tyran- 
nique parce que la terreur en fut la bafe; 
’iï dut être infenfé parce qu’il eut pour 
régie & pour modèle des êtres fantas- 
ques 6«r déraifonnables , copiés d’après 
les plus méchans des hommes ; énfirt 
l’impunité enhardiflant fa licence , il dut 
tout fe permewe ÔÇ Êüirc ççloie les 
Jes plus _• 
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Tant que le gouvernement facerdo|4 
n «ut point de concurrent , on lui don- 
na le nom de Théocratie ou du gouver- 
nement divin. Dieu fut cenl'é gouver- 
ner par lui -même toutes les fois qu’il 
n’eut que fes Minières pour repréîcn- 
tans , des Prêtres pour Interprètes de 
lès volontés ; cependant a la longue des ' 
profanes ambitieux , refpeélant peu les 
droits du facerdoce y font prelque par- 
tout parvenus à lui ravir une portion de 
là puilTance divine. Ce fut , fans dou- 
te , l’abus que les repréfentans de la Di- 
viniré firent de leur pouvoir , ce furent 
l’indolence préfomptueuiè & les excès 
des Prêtres louverains , qui engagèrent 
les peuples & les foldats à conlèntir à 
ce partage de l’autorité fouveraine. (r). 

(/) Les lÎTres des Hcbreux nous montrent aa 
l<égUfateur envoyé par un Dieu toi9 facerdotal 
Haiquement occupé de fes Prêtres qui veut qu< 
ion peuple ckoilî n’obéiflè qu’à des Prêtres* 
Çe ne fut qu’à la longue que les Hébreux ^ de-^'i 
jreiiBs guerriers} arrachèrent aux Prêtres leur 
pouvoir & forcèrent le Dieu & Ibn Prophète 
de leur donner un Roi qui iombattU à leur têtei 
Le Dairi des Japonois fut longtems le Pontife 
& le Koi de ce peys ; à la fin la pui/Tauce civile 
Ifut arrachée de fes pains par un Général ambi- 
tieux. La Théocratie fubfifta fort longtems 
diea les filaho^cfans ^ 4gBS < 9B fuc. 
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Le facerdoce fit une faute irréparable 
pour avoir négligé de toujours réunir 
la force des armes à celle de l’opinion, 
ce qui auroit rendu Ibn empire éterneb 
Ainfi la tyrannie làcerdotale fe détrui- 
fit elle^-même en grande partie ; des 
guerriers aûifs , ambitieux , arrachèrent 
peu à-peu le fceptrc des mâns trop foi- 
bles pour le foutenir , ou qui en avoient 
vifiblement abufé ; ils dépouillèrent les 
Dieux & leurs Minifires d’un pouvoir 
trop étendu , ils laiflerent à ceux-ci le 
foin de gouverner les elprits , 8c fe char-r 
gerent eux- memes de l’adminiftration 
policique ; par-là il s’établit deux Légi- 

‘ cclTeurs de Mahomet , fareut des defpotcs fpirî“ 
tuels ôc temporels , jufqu’à ce que la puiflance 
civile fut ote's à des hommes trop indoicns pou» 
l’exercer. Dans l’Indoftan la Cafte des Braminet 
ou prêtres de riudüftajj , le prétend fupe'ricure 
à celle dfs Rajas o\x Prince : il fut un tems où le 
fcf pire étoit entre les mains de ces Prêtres. La 
Théocratie fubfifta longtems en Europe ; le 
Pape au nom de Ibn Dieu , dont il le dit le 
Vicaire , y exerça le pouvoir le plus ablblu fur 
les Rois de fa lédc. Son infolence & fou avidi> 
te' révoltèrent peu-à-peu les Souverains & dé-* 
^'itèrent quelques peuples de fon joug ; cepen- 
dant l’on ne peut douter que les Gouvernemens 
Chrétiens ne foient encore par-_tout honteuf*;' 
ment louçitisaqx Piètres. 
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flateurs & deux Puiliknces dans toutes 
les nations.- Mais le facerdoce conferva 
toujours le droit de parler au nom des- 
Dieux & de faire chancelier les Rois 
mêmes fur leur trône ; fa puiffance 
spirituelle , fondée fur l’opinion , fut 
toujours aflez forte pour ébranler les 
Empires jufque dans leurs fondemens. 

. Les Prêtres néanmoins , peu contens 
du pouvoir qui leur étoit relie, cher- 
chèrent toujours à remonter fur le trône 
dont une force proÊine les avoit chaffés ; 
dirts toutes les nations, la puiflàncefpirita- 
clle fut la rivale l’ennemie de la puilïàn- 
ce temporelle : le prêtre n’oublia jamais 
que fes droits venoient du ciel ; jamais 
il ne fut véritablement fournis aux Sou- 
l'crainsdela terre. Toutes les fois quM 
fe lentit trop foible pour combattre l’au- 
torité politique à vifage découvert , il ca- 
bala fourdement contre elle , il regarda 
toujours les Rois profanes comme des 
ufurpateurs , &il ne leur pardonna que 
lorfque ceux-ci fe lailîèrent guider par 
lui , & lui permirent de régner fur 
eux-mêmes. 

Les annales d’un ^and nombre de 
peuples nous fourniflent des exemples 
mémorables de l’afeendant que le faeeX'* 
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doce fçut prendre fur les Rois. Diodore 
de Sicile nous apprend que les Prêtxcs 
de Méroë ordonnoient à leur Monarque 
de fe donner la mort y dès qu’il avoir eu 
le malheur de déplaire à la Divinité ; le 
Souverain y fans répliquer y étoit obligé 
de fe conformer à ce terrible arrêt. Nous 
voyons chez les Hébreux un conlliél! 
perpétuel entre les Rois d’un côté y 8c 
les Prêtres y les Inlpirés y les Prophètes 
' d’un autre ; tout Prince qui ne fut point 
aveuglement dévoué aux Miniftres du 
Très-Haut fut communément *traverfé 
dans toutes lès entreprifes y & n’eut 
pour l’ordinaire qu’une fin tra^que À 
clpérer. Parmi les Chrétiens le facer- 
doce donna dans tous les fiecles des 
preuves fréquentes de Ibn pouvoir ; Ibu- 
vent les hommes de cet ordre ont jugé 
& dépofé leurs Souverains. Aujour- 
d’hui même encore dans les pays qui 
fe flattent d’être les plus éclairés y le 
levain de la fuperftition eft toujours afi 
lez fort pour embrafer l’imagination de$' 
peuples fanatiques y dilpofés à vanger 
les outrages prétendus que la puiflance 
fouveraine olè feire à leur Dieu ; ce 
Dieu fait caufe commune avec fes Mi- 
pifires i il eft bien rare qu’il laifle im- 
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punies les injuïes qu’on leur feit ou lô 
mépris de leurs ordres. 

Tout favorifa le (àcerdoce dans fes en- 
treprifes , fes prétentions , fes attentats ; 
les préjugés qui lui attachoient le vul- 
g£Ûre fuient bien plus forts & plus en- 
*»cinés que ceux qui les foumettoient ’ ' 
à leurs fouverains temporels. Il n’eft 
gueres de contrés où l’intérêt des Prê- 
tres n’ait fait couler à grands flots le 
lang des nations. Les peuples plongés 
dans l’ignorance eurent communément 
dans leurs guides fpirituels une confian- 
ce opiniâtre , fatale à leur propre tran- 
quillité. L’intérêt du Prêtre fut tou- 
jours l’intérêt de fon Dieu , les droits 
du Prêtre furent les droits de ce Dieu , 
fes prétentions furent fondées fur l’auto- 
dté divine , fes opinions pafTerent en 
tout tems pour des oracles du ciel , fe^ 
crimes mêmes furent fàcrés & les loix 
civiles n’eurent point le droit de les pu- 
nir. Ainfi le ciel âc la terre s’armèrent 
de concert lorfqu’il fut queftion des in- 
térêts du fàcerdoce ; les SLois eux-mê- 
mes n’y touchèrent point impunément^ 
ils flirent obligés de fe fbumettre com- 
me les autres à fes décifîons ; ils s’ex- 
poferent à. une perçe certakie dès qu’ils-" 
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voulurent y rcTifter. Quels^r^toits plus ’ 
inconteftables que ceux que la Divinité 
a formellement donnes ? quelle force 
peut réfifter à Tépee du Seigneur? 

Toutes les fois que des Souverains e(^ 
fkyerent de limiter le pouvoir de ces 
hommes indomptés, mépriferent leurs 
opinions futiles , voulurent arrêter leurs 
excès & dompter leur opiniâtreté , en 
un mot crurent devoir les empêcher 
d’abufer de leur puiffance , auflitôt mille 
clameurs s’élevèrent de toutes parts.- La 
majefté. de l’être fuprême fe trouvoit 
outragée , le culte étoit en danger , les 
fondemens du temple étoient ébranlé* 
les nations étoient menacées des plus 
affreux défaflres. Les noms d'impies'^ 
de facrileges , d’ennemis du ciel , d’u- 
furpateurs , de tyrans , furent prodigués 
aux Monarques qui n’eurent , point pour" 
YOrdre fcicré la déférence qu’il exigeoit; 
Vous allez tous périr l le ciel ejl irrité ! 
lesDieux font attaqués \ le temple ejl pro^ 
fané l la puifance civile met la main ci, 
Ceneenfoir l tels font les cris de guerre 
du faceidoce ; à ces mots effirayans % 
dans les tems d'ignorance & de verdge » 
le fanatique aiguifa fes couteaux , les 
peuples fe fo^çyerfut , Us fu^virent foy^ 
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leurs guïêÊ^ (pirituels l’étendart de la 
révolte , & mille bras fe préfentctcnt 
pour fervir contre le trône la vengeance 
des miniflres des autels. Le ciel fut tou- 
jours prêts à prendre parti pour fes fer- 
viteurs irrités ; tout Prince qui leur rc- 
filla fc révolta contre Dieu même , il 
devint dès lors indigne de vivre ou de 
régner. 

Ne foyons point furpris de ces maxi- 
mes fl nuifibles aux repos des Etats , ni 
des excès qui en furent les conféquen- 
CC5 néceffaires ; dès que les Dieux l'ont 
les maîtres des Rois ainfi que des fujett ; 
dès que rien n’eft plus important que 
leur culte ; dès que la Religion eft fup- 
pofée d’inflitution divine ; dès que les 
Prêtres font les feuls dépolitaires des vo- 
lontés du Très-Haut , la puifïànce tem- 
porelle doit être en tout fubordonnée à 
la puifTance Ipirituelle ; tout Prince qui 
lui réfifteroit feroit un rebelle inl'enfé, 
qui méconnoîtroit la fource de là pro- 
pre autorité. Si le pouvoir des Rois 
n'eft , comme tant de Souver -ins ont 
follement prétendu , qu’une émanation' 
de celui du Très-Haut , fi c’eft à Dieu 
feul qu’ils reconnoilfent devoir leur au- 
& ti d’ui) côté les Prêorcs 
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font les uniques interprètes des volontés 
de ce Dieux , il n’eft point douteux que 
d’après ces principes un Monarque eft 
déchu de Ibn pouvoir dès que le ciel dé- 
clare fa volonté par la bouclie de fes Mi- 
■ niflres ; fi fiir leurs ordres il refuToit de 
dépofer le feeptre & la couronne, U 
ne feroit plus qu’un ufurpateur ; fi c’ed 
Dieu qui fait les Rois , Dieu doit avoir 
•n tout teins le droit de les défdre. 

D’où l’on voit que les Souverains ea 
^retendant n’être redevables de leur pou- 
voir qu’à Dieu feul , 6c n’être compta^ 
blés qu’à lui de leurs aélions , fe font 
mis dans une dépendance réelle du cai* 
price des Prêtres , toujours feuls en droit 
de faire parler la Divinité ; mais lorfque 
celle-ci fe fera une fois expliquée » lor5> 
qu’elle aura rejette ou profçrit le Souve- 
rain qui lui déplait , quel parti pren- 
dront les peuples ? Combattront-ils con- 
tre Dieu même? S’expoferont-ils à fa 
colere éternelle ? Non , fans doute ; it 
vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes» 
Les Rois ne font à craindre qu’en ce 
monde , la vengeance divine s’étend au 
delà même du trépas. D’après ces no- 
tions les peuples ne peuvent donc he- 
fiter à fe décider poHf kufi Frêttes ^ & 
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chaque fanatique religieux doit fe peN 
fuader qu’il làit une adlion méritoire en 
detruifant le Prince que fes Prêtres lui 
dchgnent comme un rebelle, un ty- 
ran , un être provint par fon Dieu mê- 
me. Dans un pays fuperititieux le fort 
des Rois doit être perpétuellement dans 
les mains du facerdoce ; fi les peuples 
étoient conféquens , les Théologien» 
feroient toujours les feuls arbitres des 
Empires ôc de ceux qui les gouvernent; 
ceux qui parlent au nom des Dieux font 
faits pour être les vrais maîtres des Na- 
tions éc pour n’eu point reconnoitre ici- 
Jbas. (r). 

En 

. (i) Les Prêtres dans les nations modernes ne 
portent point les armes; lePapifmc ( c’e(t-à-, 
dire la fede la plus facerdotale & la plus (an- 
gainaire du Chrillianifine ) à pour maxime que 
rEglile abhorre le fang ; il dl vrai que fci Prê- 
tres ne le répandent gueres par eux-mêmes ; 
ils ont communément à leurs ordres des Princes 
& des Magiftrats qui les dripenfent de cette 
peine; ceux-ci fe trouvent trop heureux d’être 
les vils exécuteurs de leurs vengeances divines. 
Les Druides , chez les Gaulois 6c les Germains, 
cxe'cntoieiu les criminels Sc les immoloieut aux 
Dieux. L'es Prêtres duPaganilme&du JudaiTme 
étoient de vrais bouchers , que leurs facrifices 
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En effet le pouvoir facerdotal eft par- 
tout établi fur les fondemens les plus fo- 
ndes ; il a pour lui les craintes & les 
elpérance des hommes ; l’éducation , 
l’habitude, l’ignorance & la foibleffe 
viennent continuellement à fbn fecours 
& affenuifîènt fon empire. Cébes nous 
repréfente l’impoffure comme afïtfe à 
l’entrée de la porte qui conduit à la vie, 
& faifant boire à tous ceux qui s’y pré- 
fentent la coupe de l’erreur. Cette cou- 
pe c’eft la fuperftition ; fes Minières 
s’emparent des premières années de la 
jeuneffe , l’éducation des citoyens eft 
par -tout confiée aux interprètes des 
Dieux ; elle n’a pour objet que de les 
infeéler de la contagion facrée , de les 
prémunir contre les remedes afin de les 
mettre pour la vie fous la dépendance 
de leurs Charlatans fpirituels. Ainfi dès 
l’enfance l’homme s’accoutume k ne rien 


voir de fi grand que fon Prêtre ; les pre- 
niiers foins des iriftituteurs de la jeuneffe 
fe bornent à lui infpirer un attachement 


fervile pour des chimères utiles au fàcer- 
^^doce , une foumifïion profonde à fes or- 
'^es , une confiance aveugle dans fes 
un refpeél infenfé pour fes 
• j^ne averfian très-forte po^: 
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ia laiibn. Ces Infiituteur fentent que 
c’cû dans un âge tendre & dépourvu 
d’eïipéiience qu’il faut femer les idées 
lür lelqutlles l'importance du facerdoce 
doit un jour fe fonder. C’eft ainfi que 
dans tous les pays les Pretres fa forment 
une pépinière defclaves , qui dans l’âge 
mûr feront prêts a embraffer leur caulè , 
à féconder leurs palTions & à produire 
les révolutions qu’ils fe croiront inté- 
reffés à exciter. Par l’effet d’une poli- 
tique infenfée l’éducation n’efl que l’art 
tl : faire des fuperftitieux , des fanatiques 
& de mauvais citoyens, (y). 

• ' La vénération des peuples pour les 
Minières de la Divinité ne fut jamais 
llérile ; ils ne tardèrent point à combler 
de préfens , de donations & de récom- 
penlès les favoris du ciel > aux inffauo 
tions , aux interceffions & aux impor- 
tans fervices defquels ils s’imaginèrent 
qu’étoit due la profpérité des Etats. Il 

t • 

(v) Nos deux UuiverGtés à'Ozfori 8c de Cam- 
bridge jouiffent , comme on fçait , de revenus 
immenfes , yoat , dit-on , à près de tcoooa 
livres fterlîng» » cependant perlonne n’ignore 
que ces deux Ecoles font dans des principes 
très-oppofés aux intérêts de notre nation & Ibot 
des pépiuierçs de gu 

4 ^ 
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. tie faut donc point s’étonner des richelP. 
Tes qu’cn tous lieux la rupcrliition génc- 
reufc des Monarques & de leurs lüiets 
'accumula de fiecles en fiecles fur les Prê- 
très , dont les facrifîces , les prières > 
les méditations , que dis-je ! dont l’i- 
naélion & l’oifiveté furent regardés corn- 
'me les caufes de la faveur du Très-Haut. 
On crut enrichir Dieu lui -même en* 
comblant fes amis , & fes ferviteurs > 
d’honneurs , de pouvoir , de bienfaits y 
.& en les faifànt nager dans l’abondance. 
On ne vit rien de plus légitime que de 
ies faire vivre dans une fplendeur qui 
répondit à la dignité du maître qu’ils 
fèrvoient. (w). 

E 2 

(w) La plupart des Monalleres que l’on troà^ 
Ve et) Earope , aind que ceux qui fubâlloienc 
dans notre lile avant la Rciormation , ont été 
fondés dans dis (îeclcs d'ignorance ÜC de fuper- 
nition par des fce'lérats puifTans j qui après avoir 
Ve'cu comme des Tyrans & des bêtes féroces > 
croyoient racheter leurs péchés en dotant richc- 
aaent des Prêtres fainéans. Parmi nous > Ofia > 
Prince Saxon très- méchant j s’eft fur-tout diC- 
ûngué parmi les riches Donations qu’il a faites 
. a l’Eglifc. L’empereur Conftantin , qui fut un 
fcélérat , fut le plus grand bienfaiteur du Cler- 
gé Chrétien j en récooipenf; le Clergé icoioo- 
freçomnoje un Saint. 
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L’oîfivcté tranquille , ^abondante St , 
honorée dont les bienfaits ’^des Rois ^ ‘ 
des peuples ^firent jouir le' Ikcerdodé»'-^ 
lui procura le loilir de méditer J 'une vie ' 
dégagée, de foins & de travaux dut être , 
favorable à la rêvene ; la Divinité fut ^ ' 
fans doute , le principal objet de celle - 
des Prêtres qüi lui dévoient leur exif*.' 
* tence > la confidération , les richeflè’s ^ 
dont üs jouiffoient. 11 fallut s’en occu- ^ 
per } afin de prefcrire aux peuples ce ' 
qu’Us dévoient f^e & penfer; mais 
conunent s’accorder fur les chofes qui- 
regardent un objet fi vague que la Reli- 
gion ôc que tous les hommes font forcée 
de , voir fi diverfement ? 11 n’y eût donc ’ 
aucune harmonie entre les lÿ^ême's que ' 
firent éclore les contemplations facerdo-"' 
taies ; ils furent fujets à des cqntefta-| 
lions éternelles i on ne put jamais con*- 
venir de rien , & la force feule fut ca- 
pable de terminer les querelles. LesMî- 
niftres de la fuperftition raifonnerent 
difputerent toujours entre eux fur le’ 
Dieu qu’ils annonçoient aux mortels « 
fur fes attributs » fur la façon d’enten- 
dre fes oracles , fur le culte qui lui plai- 
foit le plus , fur fa façon d’agir , 
ces objets pirent'dans le$ efpdts des mq*? 
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dificadons peu uniformes; les Prêtres,' 
uniquement d’accord fur la néceflité de ^ 
profcrire la raifon , ne purent convenir ' 
d’aucun autre point , ôc leurs vaines 
hypotlièfes’ ne préfenterent en tout tems ï 
qu’une, jner de conjedlures & (Tincerti- . 
ludes , dans laquelle l’efprit humain fut i 
force de fe perdre. La vanité, l’inté-^î 
rêt , l’entêtement font les vraies fources ’ 
des feéles , des héréfies Sc des divifions' . 
entre, les Prêtres. Les brigands le bat- 
tent communément quand il s’ag^t^de 
partager le butin. 

^ Ces inconvéniens eulfent été peu fâ- 
cheux fi les querelles du facerdoce , ré- 
fervéej aux hommes de cet ordre,' n’euf 
fent point intérefle le repos des nations; 
mais rien de ce qui regarde le ciel ne 
doit être indifférent aux mortels ; ainfi 
les Souverains & les fujets fe crurent 
indifpenfablement obligés de prendre 
part aux difputes de leurs guides fpiri- 
tucls ; ils fe feroient fait un crime de 
re%r les fpeélatèurs indifférens de leurs 
combats ; ils crurent qu’il s’agifloit de 
ropre bonheur , tandis qu’il ne^ 
s adffini: que de l’ambidon des Prêtif^ 9 - 
de puérile & dti'lcürs of. • 

Grandes." lùpporïit ‘'foUeriient que > lo 

E 3 
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Ü'hurnanitc eft révoltée 'à la vue des ven 
xations,' dés profcriptions & des maffar 
cres que l’ambition y l’orgueil & l’opi- 
niâtreté des Prêtres a produits dans ce 
monde ; la rdfon eft interdite & con(^ 
ternée en parcourant les annales de ces 
hommes révérés qui , couverts de l’E- 
gide de la Divinité , ont- depuis des 
milliers d'années inquiété , perfécuté , 
exterminé les malheureux habitans de 
ia terre , èc qui furent conftaniment les 
fléaux des Souverains ôc des fujets. ? 

' De fiecle en fiecle on vit l'ortir du fein 
de l’Ordre faccrdotal des Ipéculateurs 
extravagans , qui prétendirent avoir fait 
de'nouvelles decouvertes fur la Divini^ 
té & fes voyes ; ils ne firent que diver- 
fificr les erreurs & les rêveries du genre 
humain , & les Nations payèrent de 
leur fang les lÿflêmes inconcevables 
qu’ils leur annonçoient comme les ob- 
■ jets les plus intéreflàns pour elles. Les 
peuples ne furent jamais que des inflru- 
mens aveugles & vils de leurs Prêtres , 
qui les enivrèrent de leurs propres paf* 

• fions , de leurs délires ou de leurs im * 
poftures J ils le crurent trop heureu-ic 
. de périr pour une flbelle caulé ; ils ne 
s’apperçurént cé qu’on leiîrr 

E d; 
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doniioit f om des oracles ' dé pioj nji^’ 
Toit vâirablement que leVfoUes"de 
ques ^mauvais citoyens , ‘chthoufiâes 
i'piniaü'cs , ambitieux & fourbes. . - 

De toutes les voyés que le facerdoce' 
a iuivies pour retenir les peuples fous le! 
7011g , il n en fut point de plus efficace 
Ignorance , le mépris de la raifon. 
fc cet abrutilîement honteux où tou^ 
jours il s efforça de les plonger & de les 
teteny. Si les Minières des Dieux fu- 
rent jamais d’accord fur quelque chofe> 
ce fut dans le projet d’aveugler ceux 
^>n!s voulurent guider. Le premier de 
eurs principes fut toujours de décrier 
D laifon, den mterdii-el’ufagc.de la 
loumettrc a leur propre autorité. 11 faut 
au accidqce des cfc laves oui ne vov'ent 
K'UC car les yeux. Si en cela il conllika 
Ci picpics interets, il lit au genre hu- 
'rTc..! LiiC playc |:rofonde & inciu'able^ 

‘•S foisapprisà-fe'défier 

. e a leule lumière que la nature 'lui ait 
aonneepour diffinguer le vrai du faux! 
A 1 ’ Inutile de ce qui gÙ nui^ 

il d’autr^e régie que 

interet de fes Prêtres, & fe porta au 

A rime avec ardeia: toi^s' les fois qu’ili 
.4ordgnnerçnij ^ 
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r Çe^iisflonc d’itre (urpris.des ôbftà- 
^es que le facerdoce mit en .tout^ tems 
adx progrès"' des connoiffances ^ra^- 
nës’ , dé la hïûne invétérée qu’il _voua,à 
la Pralofophie /& des perfécutioos qu’il 
fufcita dans tous les fiecles contre ceux 
qui voulurent inftruire , éclairer . dé- 
tromper leurs concitoyens , les arracher 
à la Tuperftition pour les ramener à la 
ràifon. Les vrais amis du genre humain 
trouvèrent toujours dans les Prêtres - des 
énherms .in^placables , qui À forcei| df 
clameurs ou de violences étouffèrent les 
plaintes de la fageffe & de la liberté ou« 
tragées. Leur amitié n’eft réfervce, que 
pour les^complÿs^S de leurs finiftres prq-. 
jets', ou pour (|es âmes abjeéles qui au*^ 
tonî pour leurs; brdres une obéilfance 
refpeftueufe , jfàite pour tenir lieu de 
tajens & de vertus, (x). Tout homm^ 

(*) Socrate mourut la vidime des Prêtres j 
Arillote fut obligé de Ce condamner k un exi] 
volontaire parce qu Eurymédon Prêtre de Gérés 
Paceufa d’impiété. Des Cartes fut forcé de s’ex- 
patrier 5cc. Mahomet fe vantoit d’être le Pro- 
fhétefant lettret. Omar Ibn fucccfTcur fit brûler 
ta Bibliothèque d’Alexandrie. S. Grégoire 
^ape détruifit autant qu’il put tous les ouvrages 
'de» anciens. De tout tems la fuperllition & I 4 
Politique Qgq ;lé|gUré ^ne guerre ^eioclle à 
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qui penlè , ' 6u qui fait penfer les autres ÿ 
eft'rennemi naturel de rçus ceux dont le. 
pouvoir nVft fondé que fürd’ablènce to-% 
taie de la réflexion. Les fiecles les' plus 
avantageux au facerdoce furent ceux où 
les nations abrutie & barbares ne virent 
que par les yeux de leurs Prêtres ; ces 
tems heureux furent pour eux des fiecles 
d’or ; • ce lut dans ces tems de ténèbres 
& de fuperftition que l’on vit desPondfes 
hautains fouler aux pieds les têtes des 
Monarques avilis , leur ordonner infb- 
lemment de defcendre du Trône foule- 
ver les peuples contre les Princes allez 
hardis 'pour leur défobéir , enfin attirer 
dans leurs tréfors les richeflès & la fub- 
flance des peuples , réduits à l’indigerrca 
pour enrichir les favoris de leur Dieu. 
Cv). 

teus les auteurs & aux livres qui pouvoîem éclai- 
rer les hommes. S. Paul nous nwt en garde 
Contre la Icience qui j félon lui i u'eft propre qua 
tvfier i c’efi>à dire^ à donner du reifort aux 
clpiits, - ' ' 

(y) Alexandre III. PajM mît le pied 'ur It 
gorge de l’Empereur Frédéric Barberoufièi 
ie mcine Pape fit fouetter le Roi d’Anglttcr- 
re Henri II. Le Pape Céloftin IFI. le fit met-! 
»e uac courgnne pntre les pieds le pQf| 
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, -L’abus fuit toujours le pouvoir , & .1\ 
licence eft-la- compagne Hdele derimit 
^unitcf v le Prêtre , reg.irdc par tout 
çotnme l’organe du ciel , ne fut jamais 
çelui de la raifon ; l’orgueii , l’avarice , 
ki vengeance; la fourberie didlerent con^ 
tinuellement fes arrêts ; quand le pou-, 
voir facerdotal fut une fois établi , la Di-, 
vinité ne fut plus occupée que du foit\ 
d’étendre l’autorité de fes Icrviteurs,. 
d’augmenter leur confidération & leurs 
richelfes, de menacer & de détruire touà 
ceux qui eurent la témérité de leur réfw 
(1er. Que dis-jel la bonté des Dieux s’oc- 
cupa même de leurs plaifirs ; en plufieura 
pays la proftitution fut ordonnée en leur 
nom ; les abominations les plus étranges 
furent couvertes du manteau de la Divi- 
nité ; les hommes ne raifonnent plus Ô5 

ainfi fut U tête de l’Empereur Henri VI. qui 
fe tenoit à-genoux devant luij il U renverlâ 
aulfiiôt pour lui apprendre ce qui lui arriveroic 
s’il n’e'cait pas l'oumis au Saint Siégé. Samuel 
dêpofa Saül , qu’il avoit fait Roi d’Ifraël > dc 
donna la couronne à David. Les Evêques 
François dcpolerent Louis le Pieux dans un 
Concile tenu à SoilTons. Le Grand-Prêtre de 
Congo cil en droit de dépQl'çr §0U'|t«iaij9 
Alt Pays. ôCfi, ôÇfi? 
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fe'Ioumettent à tout des qu’on lèuntnpa 
Ic' îe fîlence en l'on nom. (?,). ' ' ^ 

■ En un mot fi l’ambition ides Rois'dé-' 


pouilla le facêrdocè des apparences de lâT 
louveraineté , il lui refta toujours un pou- 
voir alTez grand pour en impofer aux 
Monarques eux-mêmes ; ceux-ci furent 
obligés de trembler devant des hommes 
^êz puiflans pour les précipiter du trô- 
ne , pour armer les peuples contre eux ^ 
pour rendre leurs projets inutiles. Dans 


‘ ( 2 ) Chez les Babyloniens la Religion voa-s 
loit qu’une fois dans fa vie ch ique femme allât 
le prolhtuer dans le temple d’AHarti. Les 
anyfteres des Pay ms n’ont é'é très-foiivent que 
dcs,fçènes d’impadicités. Le Printife de Caii- 
cut a le privilège dé ddflcrer pour fo.i Diea 
la’ femme du Souverain. 'Chez les Nègres le 
ierpent qu’ils adorent choifit parmi les filles 
du pays celles qu’il veut honorer de Tes em*» 
traiTemens. Par-tout où les Prêtres ont du 
jpouvoir t leurs mœurs ne tardent pas à fe cor- 
rompre. Chez les Juifs > les Prêtres enfans 
4.'Héli dormaient avec] les femmet qui venaient ini 
,yoqtHr îe Seigneur à rentrée du Tahernack, Le* 
Prêtres Efjjagnols&'.Poçtnpts vivent, comme 
V.n fait , dans la plus grande licence , lans que 
l^s maris jaloux ofeix^Ji^r à redire aux dé-; 
Vauches que cef ^afes TpîritdelîÇ çottïiÉtettent 

ayecjieur femme*;, Chérît* Tajîilîes la conq 
feirôn ’attriculaîre ^feui^ît awi' Prêtre» 
ioytAs corrompte les fetames 
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prefque^tous les pays de la, terre les faiu* 
vefains pour ré^er eureiit befùin del’^* 
tache de la Religion les peuples'ne'vh’ 
jeiit .communément dans; leurs Printes 
temporels que des hommes profanes 
peu faits pour leur commander ; à fnoins 
que la Divinité n’eût par la voix de feS 
ininiftres annoncé qu’elle approuvoit leur 
choix ; ceux-ci par des cérémonies don^* 
nerent leur fanélion à la Royauté & ren- 
dirent les Rois plus relpeélables aux yeux 
des Natiens. {aa) . ? 

La Cérémonie da facre desKo»; re^ 
jgarde'e comme fi néceffaire chez quelques Peu*; 
pl€s, eft une marque indubitable de leur dèpeni 
dance du facerdoce j elle annonce au 'peuplé 
que la Divinité confent à Ton choix Sc le rati-< 
fie i cet ufage, e'tabli chez les Helîfeux, fab-, 
fiftè encore parmi nous. Le Roi d’Ethiopie 
oblig'î d’ctre aggre'gé au làcerdoce pour paf-* 
venir à la couronne. Le Sultan des Turcs re^ 
^oit du Muphti le droit de commander aux 
Mu.'ulmans j «e Frétre lui ceint le’ cimetefrei 
Platon dit qu’en Egypte on choififibit d’abord 
les Roîs parmi les Prêtres j quand par la fuite 
én failbit choix d'un homme de guerre il étoit 
auflitô- t'.ttçrcgé à l’Ordre Sacerdotal. V. Plu-i 
larch. d>i & Ofiride. La même choie fe 

Ç raâquoit eu Perlé ; les Rois étoient initids 
atoii. les Magts. V. Prideaux. On uRute quç 
Empeieut^’AUejmagqg ^ le de ;^re 1|^ 
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, Ces réflexions nous montrent la vra^ 
iburce du pouvoir que l’Ordre facerdôt^ 
lut toujours conferver , , de l’aveu meme 
des Souverains temporels. La‘ force de, 
l’opinion eft plus grande que celle des 
Souverains les plus abfolus : les Princes 
fe croient obligés de plier genou devant' 
les Prêtres , de fermer les' yeux fur leurs' 
excès , de lailTer leur crimes impunis, & 
fquvent même de leur donner un pou-,’ 
voir fatal au refte de leurs Etats. Ea 
effet dès que les Miniflres du ciel font 
armés du pouvoir , ils ne tardent point 
à devenir les plus infupportables des Ty-, 
rans. Dans les contrées où régne la 
fuperftition le Prêtrej eft ombrageux' Ôc 
cruel ; fon interet exige qu’il foit .inhu- 
main & impitoyable ; il s’arrogeje droit 
de fouiller dans la penfée, parce que c’cft 
\d que Ibn empire droit fe fonder; ennemi 
de la liberté de penfer il ne doit jamais la 
tolérer ; les dilcours les plus équivoque* 
font faits pour allarmer fes foupçons j 
toujours en défiance il doit éteindre avec 
célérité le germe des lumières qui pour-' 
toient eclaii er fes impcélures j Ton intérêt 

• 4 

fendions de Diacre loréqu’il affifte à la Me/îê( 
célébrée par le Pape. Les Empereurs Romain^ 
IprtOQis» k UUe iq gcUYgraio^ » 
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veut qu’il dctruiife tout ce qui lui fait 
ombrage ÿ lui devenir fdlpedl eft déjà u« 
crime alTez grand pour mériter la mort, 
{hb) La pitié ; la ÿuftice y l’indulgence 
feroient des qualités nüifibles aux intérêts 
de ces fourbes , dont l’exiftence , la con- 
fidf ration & le pouvoir font attachés à 
l’ignorance de leurs concitoyens; leur po- 
litique leur commanded’étoufFer la fenfi- 
bilité & le remors ; il faut que les minif^ 
très d’un Dieu colère foient terribles 
comme lui : des que le Prêtre eft mépri- 
fé fon idole ne tarde point à l’être , ôç 
fon temple eft défert. 

Telles font les maximes que les minifi 
(1res de la Divinité mettent en pratique 
dans les Etats , où la ftupidiré rtligieufe 
des pe’jples & où la politique fauife 8c 
barbare des Souverains laifTent au facer-* 

(Jbh) La Juri (prudence de Vlnattifiiion n’a ^ 
fiour) objet que de trouver des couj-ablcs ; d’oÙ 
l’on voit que la Juril’prudence difT.re des loix 
civiles ) qui l'ont co ninunement favorables èi 
l’accufe'. Elle n’elt pas moins contraire à la 
'juftioe naturelle, qui veut qu’on lailfe |)lu:ôt 6-t 
chapper un coupable que de punir un innocent.’ 
Le tribunal infernal de IMquiiition fut inventé 
par le Pape Si le Cierge' Romain j méconteoft 
Avi peu de zcle que les Pinces (eoulter* 

(rPicet çonug ie« de i’ËgUr'ca 
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do ce le droit de juger dans fa propre çaa-f 
fe. La vie de chaque citoyeti eft à là 
^ merci de quelques Tyrans hupitoyables'J^^ 
qui vigüans 8c environnés de délateurs 
détruilent fouvent fur des foupçons légers 
tous ceux qui leur font fufpeéls.- Du ? 
confentcment des Rois , des prétendus ^ 
Peres des peuples , ces montres difpo- ^ 
-fent 'ênfolemment des biens , delà per- ' 
Lonrtie ■& du fang de leurs ftijets qu’ils im- - ' 
molent à leur propre fureté. C’eft ainfi 
que nous voyons les miniftres d’un Dieu, 
que Ton dit humain 8ç rempli de bonté P 
régner par les prifon , les tortures 8c lés - 
flammes J 8c répandre dans les elprits unc?^ 
fbmbre terreur , qui avilit les peuples ^ 
qui les rend inhumains , qui brife en eulc 
tout défir de s’inflruire. Mais qu’impor-'^ 
te à la fupeiilition que les peuples foi<mt/ 
kumains , indullneux ou fortunés qiié 
les Etats foient floriiïàns 8c peuplés , que 
les Royaumes paflàgers de la terre jouif* 
fent de l’abondance 8c de la confidéra-» 
tion , que les fciences , l’aélivité 8c la' 
puiffance leur donneroient ? Les intérêts' 
du ciel fon-ils fait pour céder à des vues* 
ïi frivoles ? Qu’û^jeaté aù faperddcc'que 
{es peuples foient pauvres, ignq^ 
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rans pourvu qu’il roit lui- même ^ opuknt ij 
& reipe< 5 ^ç? -‘^y 

çLe Prêtre & le Tyran ont la même 
folïtique & les mêmes intérêts ; il ne.; 
faut à l’un & à l’autre que des fujets im- 
béçilles, & fournis ; le bonheur , la liber^ j; 
te , la profpérité des peuples leur paroit . 
inquiétante ; ils fe plaifont k régner par ; 
la crainte , la foibleffe & la mifere : ils ne -/ 
fc trouvent fors que lorsque ceux qui les 
entourent font énervés & malheureux. 
Tous deux font corrompus parle pouvoir 
ablolu> la licence *ôc l’impunité; tout K 
deux corrompent , l’un pour régner ;& i 
l’autre pour expier ; tous deux fo réunif- , 
(ènt pour étouffer les lumières , pour c- . 
crafer la raifon & pour étiendre jufqu’au , 
défir de la liberté dans le cœur des hona-â 


mes. 

Tels font les véritables traits fous le^ • 
quels dans tous les âges > dans tous les 
p4ys , dans toutes les fuperfUtions le fa^ 
cerdoce s’eft montré. On pourroit le dé- 
finir une ligue formée par quelques,im». 
pofieurs contre la liberté > le bonheur ôc 
lé repps du genre humain. Le menfonge>^ 
la téîrreur, l’ignorance & la creduhte 
furent les vrais foutiens de fon pouvoir J 
^ défir de dominer 5 l’avarice, l’orgueil, 
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la vengeance furent fes vrais mobile^ ; 
quelquefois fà politique fut obligée de fe 
prêter aux drconftances 8c de déroger à 
fes propres idées. Le Prêtre fut un vrai 
Protée; tantôt il voulut féduire ou é-, 
blouir les peuples par fa douceur, fomo* 
dération, fon défintéreffement , fa pau- 
vreté , fa tempérance , fon averfion pour 
les plaifirs , enfin par fes mortifications 
& fes auftérités; tantôt il frappa leurs 
yeux par de prétendus miracles , par des 
oracles du ciel , par des extafes , des vi* 
fions ; des inlpirations , des prophéties; 
tantôt il leur en impofa par fon pouvoir > 
(bn luxe, fès richelïès , par la pompe de 
fes cérémonies ; mais fous quelque for- 
me que la facerdoce fe foit montré , fon 
projet fut toujoursvifiblement de trompér 
8c d’aflèrvir les mortels : les 'membres 
tantôt enthoufiafles , fanatiques 8c du- 
pes de leur propre ima^nation , n’en fu- 
rent que plus propres à rendre les peuples 
complices de leurs folies ; tantôt hypo- 
crites 8c fourbes ils mépriferent au' fond 
du cœur les Dieux qu’ils annoncèrent 
& fe moquèrent de la fimplicité des mal- 
heureux qu’ils dépouiUoient 8c trom- 
poient. L’habitude de mentir les ideii-j‘ 
dfia avec i’impofture ; i’i^térêt les forga 
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toujours à déteftcrla vérité , l’impunité 
Jes, enhardit aux plus affreux attentats.' 
Dépourvus fouvent eux-mêmes de lu- 
mières &: de raifon , ils fubflituerent à la 
vraie morale une foule de cérémonies , 
d’expiations , de dogmes & de pratiques 
avantageufes pour eux feuls ; ils mirent 
des fyflêmes & des opinions à la place 
des aélions , les Dieux complices &c fau- 
teurs de leurs paffions n’eurent d’autre 
fonélion que de fervir à couvrir leur for- 
faits , à fanélifier leur fraudes ; à juftifict 
leurs crimes , à les mettre à couvert de 
la ^vengeance publique. Les Rois & les 
peuples combattirent pour eux , prirent 
en main leur caufe & îe firent un' devoir 
' de foutenir la bonté de leurs ridicules dé- 
cifions : ils ne s’apperçurent jameds que 
la Divinité qui pailoit par leur bouche , 
fouvent en contradiébon avec elle- mê- 
me > ordonnoit» & approuvoit dans un 
tems ce qu’elle avoit défendu & condam- 
né dans un autre. La haine, la difeorde, 
la perfccution & les furies évoquées des 
enfers par le pouvoir magique des mi- 
nkfbç^du ciel , fe répandirent chez les 
peuples bannirent de la terre l’affec- 
tion ^ la coiicorde la paix. 

En un mot on peut leur appliquer ce quç 
y jrgile dit des Harpiésf 



«1^ 'Hîsi:oiRÉ'NATtrïigrE> 
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^rijihts haui ilîis monjirtm, ^ neeJaviilH 

illis . . . 

teJUs, à ira J)eâm Jfygüs fe je extii/ijl 

midis. 

• C’efl: pour recompenfer ces bienfai- 
teurs du genre hum^n que les nations, av 
veugles ont accumulé des lichafTes 6c des 
honneurs fur ces de'pofitaiies des volonr 
tes divines , qui ne furent d’accord fur 
rien de ce que la Divinité demandoit 
des hommes. Les peuples fe font réduits à 
la mandicité pour payer ces perfonnages 
révérés de leurs l^culations incertaines 9 
de leurs prières ftériles , de leurs lacrifi- 
ces fupcrftitieux, de leurs opinions varia- 
bles , de leurs fubtilités intelligibles , dp 
leur obflination invincible , de leur ré- 
voltes & des défordres qu’ils excitoient 
dans les Etats. Par les jnventions facer- 
dotales l’unité des Ibciétés politiques fut 
rompue, les peuples furent fournis à 
deux Légiflations impoffibles à concilier; 
l’autorité des fouverains fut prefque tou- 
jours en guerre avec celle ties Dieux , &: 
lorfqu’ellés le réunirent les fujetsTurent 
accables. La morale fut incertaine , cel- 
le déjà nature ne put jamais s’accorda 
Ryçc celle des nûiiÿres j^humains de I„» 
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Divinité. Enfin le bien public devint le 
jouet continuel de quelques' mauvais cii 
toyens , qui prétendirent ne tenir que du 
Ciel les biens que les Nations leur a- 
voient accordés ou qu’ils en avoient ob- 
tenus par la fraude. Cependant ces en- 
^ fans ingrats déchirèrent mille fois le lèin 
de la patrie. Tyrans dans le pouvoir ôc 
faélieux fous l’oppreflion , fuivant que 
leurs intérêts l’exigeoient , on les vit ar- 
mer tout à tour les mains des {iijets con- 
èj^e l’autorité légitime & cette autorité de- 
venue tyrannique contre fes propres lu- 
jets. Ces hommes céleftes eurent tantôt 
la bafTeffe de féconder les vues injuftes 
des ’ delpotes , ils flattèrent ces lions , ils 
nourrirenr leur voracité , pourvu qu’ap- 
ptivoifés par eux feuls , ils fulfent prêts 
à détruire leurs ennemis. On les vit 
^tout permettre à la tyrannie luperfiitieu- 
fe , 6c les peuples furent contenus j mais 
lorfque des Monarques fages ont voulu 
diminuer leur pouvoir , contenir leurs 
,2cle deftruéleur , fermer leurs bouches 
■empoil'onnées > les faire rentrer dans l’or- 
dre ; auflitôt tes peuples furent allarmés> 
îôc’^foülevés ; la révolte , les aflàflt- 
■ nats ) le poifon , la tralûlbn' vengerent 
4 e ciel de« qwt’rages que l’o»J^oit.à fes rc: 
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j)réfcntans Ce fut communérent au nom 
de Dieu & pour venger fa gloire que les 
plus grands forfaits fe font commis fur la 
terre, (ce). 

Le droite raifon & la faine politique 
nous prouvent que c’eft lutilité qui de- 
vroitjêtre; la feule mefure confiante de 
rattachement, de la reconnoifTance ; des 
prérogatives & des recompenfes que 
chaque focieté doit accorder à fes mem- 
bres ; mais cette utilité n’efl jamais que 
relative ; tant que les nations feront^ 
nourries dans la fuperflition , elles ne 
verront rien de plus utile pour elles que 
le culte de leur Dieu , & les perfonna- 
ges qu’elles regardent comme fes minis- 
tres , fes organes , fes interprètes & lès 
favoris: ceux-ci, malgré tous leurs €3é^ 

: -i If—' 

(fc) Combien de Princes maflacrés par le 
Couteau facré ! l’Empereur Henri VI. fut em- 
poifonne dans une hoUie coiilâcrde par un 
Moine Dominicain. Ce Prince avoit eu le mal- 
heur de déplaire au Pape Clément V. Le 
Pape Sixte V. prononça devant fes Cardinaux 
l’Eloge du Moine qui^avoit aflalEné Henri llL 
Koi de France. Baronius allure que le Minil^ 
tere du Pape e(l double , que Tun coniîfte à 
faître & l’autre à tuer. Ces 'maximes font fort- 
anciennes parmi les Prêtres : Samuel CQUpJi 
lui-a^e (c ^gi Agag ç q * 
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cès y feront les plus chéris , les plus' 
confidérés , les mieux rccompenfés , 
ies plus fidèlement Qfiéis ; on croira 
que leurs crimes mêmes font approu- 
vés du ciel , & jamais on ne îftin- 

guera le Prêtre de fon Dieu j on ne 
conlèntira point que la puiflànce pro-. 
fane réprime la puiffance facrée , dont 
îe reflentiment attireroit celui du Très- 
Haut (dd) Dans une nation fuperfti- 
tieufe le Monarque ne fera jamais que 
4e premier elclaye de la fuperftition 
ou de fes Prêtres ; les intérêts de l’Etat 
feront forcés de céder à ceux de la 
Religion ou de fes miniftres , & ccuxt 
ci feront toujours en droit d’être inu- 

{ià) C* ne fut jamais lâns dci peines înJ 
Croyables & fans un courage inflexible que les 
Souverains font parvenus à mettre les Prêtres 
à la raifbn. Les mots d’immunités & de droit 
divin furent des barrières que la politique n'or 
la jamais franchir. Les immunités Eccléûaf- 
tiques confident à ne point contribuer comme 
les autres citoyens aux befoias de l’Ktat j &c 
dans le droit de crâublor impunément l’ordre 
de la focioté. Le fameux démêlé de Paul Y; 
Pape avec la République do Venife étoit fon- 
dé^ for ce que le Sénat avoit de' fendu aux 
Prêttcs de faire de nouvelles acqutficions , ÔC 
vouloit punir un Moine pour avoir violé une 
fille 4 ’qQ 25 3SS ^ SPfniî? iSàffaSîs 
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tiles & nuifibles ; ils recueilleront de* 
fruits où ils n’auront feiné que des 
ronces & des épines. Ils feront récom- 
pcnfés de leurs oifiveté , de leurs inu- 
tilité & meme des troubles , des guér- 
ies & des révolutions qu’ils excitent 
fl fouvent au fein des nations. 

Jufques à quand y Peuples aveugles » 
nourrirez vous , carreflèrez-vous réchaul^ 
ferez-vous des enfans ingrats qui vous 
dévorent ! Jufques à quand , victimes 
& dupes de vos foiblelïès, fouffrirez- 
vous dans vos murs des hommes étran- 
gers à l’Etat dès qu’il faut le fecourir 
éc qui ne veulent être citoyens que 
pour l’appauvrir & Te troubler ? Quels 
avantages réls la politique peut elle le 
promettre d’un corps qui fubfifre aux 
dépens de la focieté , pour laquell* il 
ne fait rien ? Ne vous lauèrcz-vous donc 
jamais de trav^ller, de vous réduire 
à l’indigence , de combattre pour en- 
tretenir l’ambition , le faite , l’avarice, 
l’obftination de quelques Prêtres hau- 
tains , que en échange de votre fang 
& de vos tréfors ne vous donnent 
depuis tant de fiecles que des indruc- 
lions infenfées , des fyftêmes oblcurs , 
dej myfteres uupénétiîibles , des eéré- 

mo- 
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' 'imonies vaines > des prières dont iamais 
' jufqu’ici vous n’avez goûté . les ^its ? 
Les facrifices multipliés, les vœux fer- 
l'ens,' les pratiques & les offrandes de 
' ces prétendus médiateurs entre le ciel 

■ ôc vous ont-ils rendu votre deflin plus 
doux ? Ont - ils fait difparoître de vos 
contrées les ftérilités , les contagions', 
les famines ? Ont- ils diminués , ou plu- 

*tôt n’ont-ils pas augmenté le nombre 6c 
les fureurs de vos guerres? Leurs ex- 
portations réitérées , leur morale fi van- 
tée vous ont-elles vraiment éclairés for 
vos devoirs , vous ont-elles rendus plus 

■ humains , plus juftes , plus indulgens i 
plus fages ? Vos cnfans , élevés par 
leurs foins , ontdls été plus fournis ,* plus 

■ reconnoilfans , plus attachés , plus difo , 
pôles à fervir la patrie ? Ces interprètes 
refpeélables de la Divinité , autorifés à 

^ parler à vos Souverains , les ont-ils ren- 
dus plus équitables , pluî' a€lifs , plus 
'vertueux? Otit-ils fait tonner la vérité 
dans leurs oreilles endureiês? Ont-ils 
brifé les chaînes de l’oppreffion , de fi- 
niquité , de la tyrannie ? Hélas ! bien 
loin de-là , ces hommes que vous ref- 
peétez n’ont fait que troubler votre rai- 
lon , que vous rendre aveugles , t u’ap- 

F ‘ 
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péfantir le joug affreux du DefpotiÜYie 
fur vous. 


— ■> » 

CHAPITRE VI. 

^Allwice de U, Tyrannie (ÿ de h Super^ 
tition, 

4 

L a foiblcfïè y l’ignorance , les vices 
6c la méchanceté des Princes les 
mirent prefque toujours dans rimpofïî-' 
bilité de fc palïèr des fecours du facer- 
doce ; ils en eurent befoin pour tyran- 
nifer fûrement & contenir des fujets y 
que leurs caprices 6c leurs folies faifoient 
gémir lans ceffè. Privés de lumières 6c 
de talens y engourdis dans la molellè' 
endormis dans les grandeurs , trompés 
par la flatterie , ôc plus fouvent encore 
emportés par des paffions auquelles ils 
n’avoient point appris à réfifter y les fou- 
verains . ne connurent prefque jamais 
leurs devoirs y les rapports néceflaires 
qui fubfifloient entre eux 6c leurs fujets, 
les mobiles qu’il fàloit employer poul- 
ies faire concourir aux vues de la poli- 
üque y les incçrêts qui les Uoient à leur) 
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peuples , les loix qui convcnoicnt le 
îTiieux à leurs befoins. En un mot ils 
ignorèrent prdque toujours en quoi con- 
Tille la vraie puifïànce d’un Etat , & la 
vraie grandeur d’un Souverain ; il falut 
régner par le préjugé fécondé de la for-' 
ce ; le caprice fut leur unique loi ; un 
pouvoir làns bornes fut l’objet de tous 
leurs voeux ; & devenus les ennemis 
les plus cruels de leurs peuples , il falut 
chercher des moyens lurnaturels pour 
les contenir , pour les divilèr j pour les 
empêcher de réfiHer au mal qu'on leur 
faiioit éprouver , enfin povir éteindre 
dans les cœurs l’amour du bien-être 6c 
de la liberté. Il n’y eut que la Religion 
qui pût opérer ces miracles ; c’eft à el- 
le feule qu^ appartient de triompher 
de la raifon , d’éroulFer la nature & 
de rendre les peuples compHces des 
maux dont ils font accablés. Par fort 
fecouis les Souverains pour la plupart 
devinrent des Tyrans > & crurent n’a- 
voir point à craindre les inconvenien 
de la Tyran! e. 

L’expénence ] nous montre en effet 
que les mauvais Souverains furent com- 
munément les fléaux des mitions , le* 
ennemis de leur repos , les deftr\jé\ IV* 

F f2 
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de leur félicité , les fources véritables 
de leurs caiarairés. Rien n’eût été pluJ 
heureux pour les Etats que d’avoir dans 
Jeur fein des citoyens privilégies y ref- 
pcdlables pour les Tyrans eux-mêmes ^ 
qui puiTenc fans danger leur annoncer 
la vérité , réprimer leur licence par la 
crainte du Très-Haut, 6c ftipulerTes 
intérêts du genre humain. Un Emploi 
fl noble fembloit appartenir de drok à 
des hommes qui fe difoient les organes 
d’un Dieu jufte & terrible. Comble» 
fe fiiffent-ils rendus chers à leurs concîi 
toyens , déjà li prévenus en leur faveur, 
s’ils euflent voulu leur fervir de rempart 
contre l’injuilice & la tyrannie l quelle 
confidcration n’euflènt-iis pas acquife fi > 
au lieu de s’occuper d’inutiles rêveries , 
ils euffent avec ingueur prêche l’équité , 
/ l’humanité , la paix , & s’ils euffent ap- 
puyé les droits du genre hum^n de l’au- 
torité du Ciel ! Qui eût pu leur repro- 
cher leur pouvoir , leurs prérogatives , 
leurs richeifes , s’ils en euffent fait ufage 
pour le bien des fociétés ou pour con- 
tenir ces fiers delpotes dont aucune for- 
ce fiir la terre ne peut arrêter les paf- 
fions ? Le Sage eût été entraîné à leur 
pardonner leurs erreurs ^ leurs fables > 
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teurs menfonges mêm»s , s'ils s’en fut- 
fent du moins fervis pour effrayer ces 
Monarques , que leur inexpérience , & 
leur aveuglement tiennent, pour ainfi 
dire , dans une enfance perpétuelle. 1 
Hélas ! ce ne fut point-lk refprit du 
facerdoce ; content d’obtenir pour lui 
ièul les richeffes', la confidération , l’iu- 
dépendances , il ne fe fervit de fes ar- 
mes divines que pour contenter fès pro- 
pres paflions ; il aima mieux , & trou- 
va bien plus court de flatter les vices des 
Tyrans pour obtenir le crédit & la fii- 
veur ; il les aida dans leurs efforts pour 
écrafer les peuples ; il aflèrvit ceux ci 
à leurs maîtres les plus indigr.f? : & les 
intérêts d’un vulgaire méprifé furent 
honteufement facrifiés à leur politiquf 
infenfée , à leur ambition , à 4eur avi- 
dité. 

Le facerdoce privé, comme ond’a vu, 
du trône ne perdit jamais l’efpoir d’y re^ 
monter ; il ne fit que changer de batte- 
ries ; les vices , les paffions , les folies 
des mauvais Princes leur rendirent les 
Prêtres utiles , & la fuperftidon des Ty- 
rans fournit aux Miniftres des Dieux les 
moyens de les tyrannifer eux-mêmes : ils 
régnèrent fur eux par leur foibklTe Ôç 
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. Ce fut fans doute en reconnoifTance ^ 
de ces^importans fervices que les Def- 
potes devinrent les piote<Sleurs 6c, les 
appuis ,de la fuperllition ; il y eut pref- 
que .toujours un pade entre eux ôc le | 

facerdoce ; ils fe liguèrent contre les 
peuples 6c rien ne put réfifter à leurs ef- 
forts réunis. Les mauvais Rois , les 1 

Tyrans , les Conquérons , tous ces guer^ j 

■ riers inhumains qui firent gémir la ter- j 

re fous le poids de leurs crimes éclatons, ! 

tous ces Souverains voluptueux , indo- ^ 

lens , corrompus , dont les vices 6c les 
folies fujpent les vraies caufes des mal- 1 

heurs des natio ns : en un mr >|- <rmg 

4^çÎE^^ftire?r^viliuies des malheurs , des 
ftériütés , des conta^ons , des. famines 
ôc des guerres qui défoloient les Etats , 
furent très-difpofés à prêter roreille à 
des flatteurs qui , fans gêner leurs paf- 
fions , expioient tous leurs crimes , cal- 
moient leurs inquiétudes , les réconci- 
lioient avec le ciel , 6c perfuadoient 
aux peuples que c’étoient les Dieux qui 
ctoient les auteurs des maux , dûs aux 
•extravagances cruelles ou à 1 incapacité - 

de leurs chefs. • • ' - , 

L’on mit donc fur le compte de la Di- 

F d; 
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vinité ce qui ctoit vifiblement l’effet d’ur 
we adminiftratiqn inique & violente, • 
Les mauvais fuçcès des entreprifes les 
plus imprudentes , l’agriculture oppri- 
mée qui produifit des difettes , les cam- 
pagnes dépeuplées par la mifere & des 
extorfions fans nombre ; des revers cau- 
fés par le défaut d’expérience &c de ta- 
Jens > ne furent jamais attribués à leurs 
véritables auteurs ; on calomnia les 
Dieux ; on leur attribua ces maux ; ces 
événemens fui'ent annoncés comme des 
châtimens du ciel ; les nations , aveu- 
glées par leurs idées religieufes , mé- 
lâltres ; tliés* “Tîï’-^i^yi4cntejde leurs dé- 
infortunes étoient ducs aux chefs infèn. 
fés , a des conléiJs extravagans , à des ^ ^ 
hommes fans vues' qui décidoient de 
leur fort j follement perfüadées que leurs 
maux venoient de la fureur du Très- 
Haut, elles ne virent point qu’ils ne 
pa^oient que du trône for lequel étoient 
il fouvent afïis des hommes indignes de 
gouverner; elles eurent', comme on a 
^ vu , la fimplicité d’expier les crimes & 
les folies de leurs Souverains , qui feuls 
Gtoient coupables , & dont les fujets 
étaient déjà fos viOiiîies habituelles, ■ 
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U cft rare que le ciel faffe Idngtems 
éprouver fa colere aux peuples dont les 
chefs' font juHes > éclairés > vigilans ; 
de tels Princes parviennent bientôt à 
réparer ou fufpendre les injuftices dti 
fort. Plus les peuples font malheureux 
& les Souverains pervers > plus les of- 
frandes aux Dieux , les expiations ôc 
les prières deviennent néceuaire» : les 
Prêtres ont donc le plus grand intérêt 
à faire durer la méchanceté des maîtres 
Ôc la imfere des efdavès. Le Prêtre 
n’eft jamaûs plus heureux qu’au fein des 
calamités. 

Aufli la Religion & fes mïniftres juf 
tîfierent-ils prefque toujours les forfaits 
de la Tyrannie ; il aimèrent mieux ac* 
eufer & noircir les Dieux qued’oifen- 
fer lès Tyrans: & comme par une f»-; 
. jtalité trop commune les nations furent 
foumifes pour l’ordinaire a des Princœ 
peu dignes de commander » peu capa* 
Lies de rendre les peuples heureux j les 
calamités n’eurent poins de fin , les 
maux fe perpétuèrent. C’eft ainfi que 
te Defponfme & la fupcrftition s’alimea» 
terent réciproquement ; les nations * 
toujours infortunées par leurs gouver- 
acmens , crurent le ciel confUmm^ijt 

fs. 


\ 
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irrité • elles app^erent fa colere , elles 
fuient obligées d’expier, elles devin- 
reat fuperftitieufes , pour faire ceffer les 
piaùx que leur fûfoit le defpotifme au^. 
torifé par la fuperftition ; elles ne furent 
réconciliées avec les Dieux que dans 
les intervalles très-courts où des Souve- 
rains éclairés & raifonnables pemiirent 
à leurs fumets de refpirer & d’être heu-; 

reûx. . . 

L’éducation que reçoivent , pour 1 or- 
dinaire , ceux que la nailfance deftine 
au trône les inilruits bien moins des 
vrais devoirs qu’ils auront un jour à rem- 
plir que dès vaines chimères de la Re- 
ligion ; ^nfi remplis de préjugés , dé- 
pourvus de principes, etrangers à b 
faine morale , ignorant leurs obliga- 
lions , ils ont de la religion fans jamais 

(te) que les nations éprouvent de grandes 
calaniite's elles ont recours à des fuperftitions ÔC 
leurs Prêtres y remédient par des prières publi- 
ques dont ils font bien payés. L’inutilité d^e ces 
vaines prières n’en a point encore défabufe les 
peuples. Ce n’ejflfoiwt difoit Caton, avec dei 
vaux & des ftieres qu^on obtient les fecotirs dea 
'Pieiix, ("ejl en veillant , c\Jl en agipm » t\Jl 
tn tuarvoyait àfes af aires ; quand onfe livre a la 
, envain l’tW) implore les Dieux , ils font 
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avoir de la vertu. Le* terreurs ôc les 
merîâce dont on effraye leur enfance font 
communément des barrières trop foibles 
contre la furie des pafTions qui ^es afl'ail- 
lent* dans l’âge mûr , c’efl'à-dlre , dans 
un teins où le pouvoir 6c la flatterie les 
mettent k portée de fe fatisfàire ; ils fe 
livrent donc au mal , ôc fi quelquef -is 
les remords les tourmentent , c’efl: bien 
plu* pour des fautes légères que la Re- 
ligion leur groffit , que pour des injuf- 
tices affreufes ; pour des omiffions cri- 
minelles , pour de coupables négligen- 
ces dont des nations entières fouffrent 
fans intermiffion. En effet quels font 
les crimes pour lefquels la fiiperftition 
excite les regrets des Souverains ? ce 
font des vices caufés par un tempéra- 
ment fragile ; ce font des voluptés, 
condamnables , fans doute , lorfqu’ el- 
les détournent un Souverain de l’atten- 
üon qu’il doit à fes peuples , mais bien 
moins criminelles que des guerres inu- 
âles , des rapines journalières , des ex- 
torfions multipliées , des invafions con- 
tinuelles de la liberté ôc de la propriété 
de leurs fujets. On ne leur apprend 
point à rougir ou à gémir de leur con- 
4ei’cendance fuoçfte pow des favoris in- 
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iiignes , ni même de ces brilhans forfaits, 
pour lefquels le fang & les tréfors de 
îcurs peuples font indignement prodi- 
guas. La Religion ou fes minières ne 
ipur reproelrent point l’iniquité de leurs 
ïécompenfes , l’impunité dont ils lail- 
{ent jouir ceux qui les approchent , l’in- 
juftice qui les guide dans la diftributioii 
des grâces , les récompenlês qu’ils en- 
lèvent au mérite , à la vertu , pour les 
donner fouvent au vice ôc à l’incapacité. 
On ne leur fait point des crimes de leurs 
attentats éternels contre leurs vqifins ; 
de cette affreufe politique qui tend à 
tout écrafer de à tout envahir ; de ces 
iifurpations violentes ou frauduleufes 
qu’ils décorent du nom de conquêtes ; 
de CCS traités violés , ni de ces parjures 
qui les déshonorent. Tels font pourtant 
les crimes que la raifon condamne Sc 
dont les (liites font funelles à des na- 
' lions enüeres ; cependant nous voyons 
les Princes les plus dévots les commet- 
tre fans fcrupules , tandis que la tranf. 
grelTion de quelque devoir lu j erftitieux, 
l’orriflion de quelque cérémonie futil# 
excitent tous leurs remords. Le lâcer- 
doce exeufe ôc pardonne âifément dans 
les Princes les üiutes qui influent fur 1^ 
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fociété , il les remet au nom dc la Di- 
vûnité ; il n’a point la jpême indulgent 
ce quand il s’agit de les droits prétendus 
ou de la tranl^eflîon des devoirs qu’il 
a lui-même invente's. Un Monarque lii^ 
perftitieux croit n’avoir rien à fe repro- 
cher [ ojrvu qu’il n’ait omis aucune des 
pratiques infènfées que la fuperftition lui 
impole ; il eft fûr de laver par leur mo- 
yen fes crimes les plus nuifibles & les 
outrages les plus cruels qu’il fait à la 
morale & à la raifon. ‘ 

Les Souverains éclairés , équitables 
•vertueux, qui s’occupent férieufement 
du bonheur de leurs peuples ; n’ont 
point befoin de la Religion pour régner, 
ni du facerdoce pour contemr leurs fu« 
jets , ni de leurs expiations pour appai- 
fer des remords ; ils lavent que le pre-- 
mier de leurs devoirs eft d’être juftës > 
que leur j^lus grande gloire eft de faire 
des heureux ; allurés de l’affeflion de» 
peuples ils ne craindront point l ’inimi- 
jLié des Dieux , guidés dans leurs dé- 
marches par un amour fincere du bien 
publie , ils n'aiircnt pas befoin que Toa 
trompe des hointucs dentiisfont le boH-< 
heur icel ce réélue!. Les Dieux , le 
<crdoee 5y jes leligiçiirîs fie 
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Utiles ou néceffaires qu’aux Princes qui 
n’ont ni la volonté ni le talent de bien 
^ Élire ; des fujets opprimés , mécontens 
ôc malheureux ont befoin d’être conte- 
nus par des preftiges ; il faut les bercer 
de fables afin de les endormir fur leur» 
peines. Des Souverains foibles » igno- 
rans & méchans , méprifés & déteftés 
de leurs fujets , ont recours à l’autorité 
divine pour fe faire obéir & refpeéler ; 
ils mandient les fecours du lâcerdoce 
pour éblouir les peuples ; il faut qu’ils 
les trompent par un refpedl réel ou fi- 
mulé pour la Religion ; fi à leurs vices 
ils joignent de la dévotion y ils croi- 
ront devoir appaifer la Divinité qu’ils 
offenfent avec remords , Ôc ils fe flat- 
teront de la corrompre ou de la mettre 
dans leurs intérêts par des baffelfès , par 
des préfens , par des pratiques & des 
cérémonies , ou bien par un zélé def- 
truéleur, qui leur coûtent toujours biea 
moins qu’une conduite équitable , que 
des foins vigilans , que des, vertus 
réelles. 

Si nous examinons les chofes fans pré»- 
jugé , tout nous convaincra que la Re- 
ligion ne fut inventée que pour fiippléei 
Iqixûercs , aux takns , aux vertm. 
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éc aux foins de ceux qui gouvernent les 
peuples ; incapables pour rordinaire de 
leurs fon<51ions fublimes , peu injftruits 
des vrais mobiles faits pour agir fur les 
hommes nourris dans une igirorance 
profonde de leurs véritables devoirs, 
endurcis par l’inexpérience de la mifere, 
enhardis par l’impunité à donner un li- 
bre cours à toutes leurs pafllons , en- 
tretenus dans tous leurs vices par la flat- 
terie , corrompus par le luxe & la mol- 
lelfe , & fans ,ceffe forcés de recourir à 
rinjufbce pour contenter leurs fantaifies 
continuelles & l’avidité de leurs Cour- 
tifans , il fallut emprunter le fecours des 
kllufions pour éblouir & faire trembler 
des peuples qu'ils n’avoient ni le pou- 
voir ni la volonté de rendre plus heu- 
reux. 11 fallut que de tels Princes ache- 
taflent par des honneurs , des richefles 
& des grâces l’ alliance du facerdoce , 
qui fut toujours le maître des paflions 
des hommes ; il fallut fe fortifier de fon 
fecours pour anéantir la raü'on & le bon-t 
heur des fujets. 

Voilà pourquoi la Religion fut de 
„Jtout teins regardée comme le plus puif». 

JrefTorts de la politique, Ariflo- 
f é ^ jajfgn q«*’qn Tyr^'doit pa 
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rokre inviolablement attaché aü culte 
de iés Dieux , & que fon zèle pour eux' 
fert à écarter de lui le foupçon d’inluf- 
tice. Cette maxime, adoptée par Ma- ' 
cliiavet , fut toujours fidèlement fuivie ' 
par les Princes qui voulurent plus fûre- 
ment tyrannifer les peuples ; les Roir 
les plus injufies ne furent point les moins 
religieux, {ff). De concert avec le fa- 
cerdoce ils attaquèrent la liberté de leurs ’ 
fujets , & parvinrent à élever leur pou- 
voir arbitraire fur les ruines de la félici- 
té publique ; le pouvoir abfolu ou- la 
faculté de tyrannil'er fut la récompenfe 
de leur lâche complaifance pour les Prê- 
tres , de leur honteufe hypocrifie , oir 
de leur dévotion pufillanime» 

Oui , je le répété , c’eft à la Reli- 
^on feule que les mortels font redeva- 
bles de l’affreux delpotifine qui régne 
par toute la terre , & qui fait l’objet 
des défirs de tous les Souverains du 

(ff) Perfonne ne fat plut dérot ni pins ami , 
îles l'rêtresque Louis XI j Charles-Quin y Phi- 
lippe II y Catherin* de Médicis y la Reîoe Ma- 
rie y Louis XJ V y ôc Jaques II. Ce Ibnt aflUré- 
fnent ces Princes qui ont fa't le pins de mal à 
leurs fujets Sc à leurs voifins. Je crois qu’en gé- 
néral l es nations n’oot point de plus gtimd âéaR 
^ W! ignerant 
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monde. Le Mahométan cft efckvc , 
parce qu’il prend fes Souverains pour 
des Dieux. L’Efpagnol , l’Indien , le 
François & le Siamois , i’Afiicaki & 
le RiiiTe font des efclaves , parce qu'ils 
croyent que leurs chefs leur comman- 
dent de droit divin. Le Briton feroit 
encore efclave , s’il n’avoit lecoué Ife 
joug de cet honteux préjugé. 

l'ous les elclavages fe tiennent ; les 
hommes accoutumés à deraifonner fur 
les Dieux , k trembler fous leur verge , 
il leur obéir fans examen , ne rtâfonnent 
plus fur rien. Perfuadés que les Dieux 
font des Etres jaloux , cruels , médians, 
à qui l’injuflice eft permife , ils fe per- 
^ TL*~ * T1.01S ues mC"* 

mes prérogatives: Les premiers Lé— 

giflateurs ou Souv'"erains des nations fu- 
rent , comme on a vu , des Prêtres, 
tles Envoyés , des Repréfentans de la 
Divinité; lorfque le pouvoir' temporel 
fut arraché des mains de ces Pretres, 
Rois ou de leurs fucceffeurs , les Rois 
profanes trouvèrent les peuples déjà 
depuis iongtems accoutumés au pouvoir 
& 'à- l’obéifîànce la inoiris raû- 
finncè p^'eGiirinuerent donc à ïégner 
fur les itiêiïïes pdneipes que le facerdoce. 
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6c à jouir d’uti pouvoir illimité comme 
le fien ; ou bien les Princes profanes 
s’apperçurent bientôt que, pour oppri- 
mer les peuples impunément , il falloif 
employer l’arme puiiTante 'de l’opinion ,, 
dont les Prêtres furent toujours les vrais 
dcpofitaires. Ceux-ci, en pofTefTion de 
commander à la crédulité des nations , 
établirent l’autorité des Monarques lur 
la meme bafe que la leur ; ils les envir 
ronnerent de l’éclat de la Majeflé Divine, 
ils les annoncèrent comme les Repré- 
Tentans & les images de la Divinité , ils 
en firent des Dieux fur terre , ils mirent 
les peuples à leurs pieds ,& parvinrent à 

Jour perfuader que les hommes , aux- 
quels IV_ V- 

vantage de la focietè ,'<5tsient des Etres 
d’un oadre fupérieur , plus favoiifés du 
cïel , plus éclairés de fès lumières , qui 
ne tenoient leur pouvoir, que de Dieu 
lèul , qui n’étoient comptables de leurs 
aérions qu’à lui , & dont les ordres , 
comme les fiens , ne dévoient point tiou- 
ver de réfiflance. 

Ainfi à l’aide de la fuperftition tout 
Monarque devint un Dieu; fa nation 
anéantie devant lui ne fut plus rien ; 
eommandey fqt Iç partage de l’un , obéir 
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fi\as répliquer a fcs ordres infaillibles fut 
le, partage de Faim-e. L’imagination 
ayant formé fos Dieux fur le modèle 
des Rois abfolus & fouvent déraifonna- 
bles 5 la Religion forma les Rois de la 
terre for le modèle de fes Dieux; les 
Monarques divinifes furent des Defpo- 
tes comme eux , ils reflemblerent aux 
Etres qu’ils dévoient représenter. Le 
pouvoir & l’impunité firent naître en 
eux la licence ; leurs palTtons 6c leurs 
caprices furent fans celle écoutés ; la rai- 
fon écrafee fous le poids du pouvoir re- 
ligieux ôc politique n’ofa plus fe faire 
^entendre ; la liberté fut bannie , l’opi* 
nion prit la place de la vérité , les 
erreurs religieul'es influèrent for lu Politi- 
que , & les nations , dupes de leurs 
fiipcrflitions , gomirent fans relâche 
des maux qu’elles fc crurent obligées 
de fouffrir en filence ; elles ne ccfTcrent 
d’adrefler des voeux fervens au ciel , 6c 
d’appaifer les Dieux p'our les crimes que 
commettaient leurs licentieux Repré- 
fentans : ceux-ci , contens de jouir d’un 
pouvoir que l’opinion rendoit inviola- 
ble 5c facré , n’eurent befoin d’acquerjr 
aucuns des talens & des vertus nécefTai* 
rcs au gouvernement ^ les peuples dc- 
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vinrent les jouets de leurs fantaifies oQ 
de celles dos favoris qui gouvernèrent' 
pour eux. . , 

Tels furent j 6c tels feront toujours ^ 
les eifctSjde raffociaûon craelle que nous 
voyons ■ fubfider entre la Tyrurinic & la 
Superftiîîon ; ces deux fléaux fe font 
conféderés pour rendre les nations aveu- 
gles dt mslheureufes ; tous deux ré- 
gnent par la leireur , par l’ignorance 6c 
l’opinion ; tous deux font les ennemis 
jures de la raiibn humaine & de la vé- 
rité ; tous deux fe donnent un appui 
réciproque ; la fuperfUtion égare , en- 
ivre les efprits , la tyrannie lés fubjugue 
& les terralfe ; la première juflifie les 
excès ÂQ' la fécondé 9 l’une fait expier 
aux peuples les crimes qu’elle permet à 
l’autre i l’une làit regarder ce monde 
comme un paflage où les mortels font 
deftin.és à gémir » afin que l’autre y 
puifle librement exercer fès ravages. En 
un mot nous voyons par-tôut que le Prê- 
tre fait trembler & défarme le iùjct, 
afin que le Deii^te le dépouillé impu-. 
nement. 

(g^) L’Empereur Juftinîen étatîlt le pre- 
mier un inquifîteur contre les Hércciques afin 
ülç s’approprier leurs bieiis. Vo^/z Profopii hil}. 

arcana- 
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. Si les Souverains n’avoient pas trop 
.çommunémifnt une volonté perinanentç 
de nuire à leurs fujets , de les dépouib- 
1er, de les alTervir , ils n’auroient pas 
un befoin continuel de fe liguer avec 
des impofteurs , ni de partager avec eux 
rautorité fouveraine & les dépouilles 
des nations. Msds quand un Prince 
ignore fes véritables intérêts , quand 
plongé dans la molefle il n’a jamais fon-r 
- gé à lea devoirs , quand enivré d’eut 
^,'ens il s’eft accoutumé à ne voir aucune 
de fes palTions contredite ; quand il n a 
jamais appris ni ce qu’il doit à des hom-, 
mes ni l’art de les gouverner; quand 
U fe croit intéreffé à opprimer des êtres 
amoureux de la liberté ; il efl néceflài- 
rement forcé de les plonger dans l’igna- 
rance , de les reteiûr dans leurs préju- 
gés , & de fe fervir des phantomes que 
l’erreur a placés dans leur imagination 
pour troubler leur entendement , pour 
les effrayer , pour les rendre complices 
du mal qu’il veut leuc faire , ôc pour 

treana, Ferdinand V. Roi d’Arragon érigea 
en 1 484* le tribunal de ffnquiûtion en Efpagnejf 
en Sicile 2 c en Sardaigue , afin d’avoir un pré” 
texte pour s'emparer des biens des Maures ^ 4 ç§ 
j yié I lâü Ajrftiç ïm d’un Tyrao» 
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les empêcher de s’élever contre un pou», 
voir qui les accable. La Religion , je 
le répété , ne femble faite que pour dif- 
penl'er les Rois d’acquérir les coiinoif-, 
fances néceffaires pour régner ; la protec- 
tion luppofée de la Divinité fufïit pouf, 
les faire refpeéler des malheureux qu’ils, 
ccrafent; il eft, fans doute, plus aifé 
de tromper les mortels que davoir la vi- j 
gilance & les talens propres à les rendre 
heureux. Le Dcrpotifine eft de toutes 
les maniérés de gouverner la plus facile ; 
il faut des foins , des lumières , des ver- 
tus pour gouverner fuivant les régies de 
l’équité , il ne faut que de la force dans V 
le Monarque & de l’ignorance dans les 
fujetspour gouverner d’après le capri-^ 
ce. . 

11 eH donc aifé de voir pourquoHàfü- 
perftition , fi favorable aux vues ambi- 
tieulcs & a l’incapacité des Princes , en 
fut toujours chérie & protégée, au 
point meme de faire fouvent d’un grand 
nombre d’entre eux Us perfécuteurs & 
les bourreaux d’une portion de leurs 
fujets fiddes , & les vils inftrumens de 
la vengeance de leurs Prêtres. Des Sou- 
verains crédules, ambitieux, avides,. 
%ent farii dqutç intérefiés à foiitew4 , 
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ene Religion qui leur donnoit le droit 
d’exercer la tyrannie , en les mettant à 
l’abri de lès conlèquences. Leurs efprits 
rétrécis , leurs aines lâches & cruelles , 
leur ivrelïè continuelle les empêchèrent 
de voir que le Delpotifme ell un vau- 
tour qui fe déchire lui-même , ôc qui 
finit toujours par périr des blelfures qu’il 
fe fait J leur peu de fagacité ne leur per- 
mit point de lire dans l’avenir les fuites 
de leurs paflions momentanées ; ils ne 
virent point que ce pouvoir énorme que 
la fuperllition plaçoit dans leurs mains 
lie leur procuroit que pour un tems le 
funefle avantage de commander à des 
forçats mécontens 6ç malheureux , que 
la même fuperflition pouvoir à tout mo- 
ment déchainer & foulever contre eux ; 
ils ne fèntirent pas qu’un peuple fuper- 
liitieux, rendu furieux par l’excès de 
fes maux, devient fouvent un animal 
féroce , qui à la voix d’un Prêtre fana- 
tique ell: prêt à s’élancer fur le conduc- 
teur rigoureux qui le tient dans fes fers 
ou qui a provoqué fa fureur : enfin ces 
Polidques infenfés ne virent point qilfi 
par-tout où le Prêtre a du pouvoir , le 
- Souverwn n’eft jamais que fon premier . 

fujet J fon fatcüite > l’exécuteur de fes 
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firréts ; ils ne virent point que les peili» 
pics ne font fournis à rautorltc civile 
qu’autant que celle-ci Tell à fautovité 
Ipifituelle ; que le bien-être de l’Etat & 
lès interets les plus chers font fubordon- 
nês aux principes du làcerdoce ôc de la 
Religion ; que les abus ne peuvent être 
retranchés parce qu’ils font devenus fa- 
crcs ; que le Defpotifme Religieux ÔC 
Politique prive les nations de raifon , 
de vertus , de fciences , de forces , d’ac- 
tivité , d’induftrie; de que des que la ^ 
fuperflilion domine , tout tombe dans 
la langueur, dans le découragement, 
dans la mifere. Dans un pays fupeifti- 
tieux il n’y a que le Prêtre qui foit puii- 
fant & confidéré ; dans un pays fournis 
au brigandage defpotique , le Tyran'' 
n’a de pouvoir que celui que le Prêtre 
lui laiffe ; l’union de leurs forces écrale 
les peuples làns rellburce , leur défu- 
nion finît toujours par être fatale au Del- 
pote. 

Plus une Religion dégrade l’homme, 
plus elle convient aux l’ujets d’un Ty- 
ran ; tout Prince qui voudra tyrarmilèr 
impunément doit régner par les Prê-/ 
très ôi. les mettre dans fes intérêts. 
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'1-h), Le Dcfpotiimc ’cft l’ouvrage de 
ia Superftition , irvais elle le détruit dès 
qu’il ccffè de vouloir le laiiTer guider par 
élle. Il ne fallut pas moins qu’une dé- 
gradation totale de i’dpece humaine*, 
un abrutiffement honteux , un renonce-' 
ment complet à la nature Ôc au bon fens, 
pour que l’homme , qui par eflTence de- 
fue le bien-être, conlèntit à fe lailïèr 
opprimer , fouffrit qu’on arrachât de Tes 
mains le fruit de fon travail , permit à ‘ 
;des hommes comme lui de dilpofer de 
■ fon fang , de fes biens , de fa liberté , 
de fa perfoime , fans qu’il en réfultât 
aucun avantage pour lui-même. C’eft 
à la Religion que ce mkacle fut réfervé; 

G 


(fi/i) On fait que dans notre î/le le haut Clergé 
fut toujours fivcble aux prétentions extravagan- 
tes de ia Couronne. La haute Eglife a prefque 
toujours prêché la doélirine de Vobéijftnce 
"ve , de la non~réfiJlance , du droit divin des Kois; 
rVos Udverfités d’Oxford & de Cambridge 
furent toujours dans le parti de la mailbn de 
Stuart. Jacques II. n’eût peut-être point été 
chafTé r s’il n’eût pas offenfé les Evêques. M ns 
le Clergé ne reconnoît plus le droit divin des 
Rois, quand lesRois lui en font éprover les efFotsi 
pour lors il crie bien fort, d’être traité com- 
nic il mérite. ‘ 

\Neqae enim Lex uUa tjl 

"2i<Mn nedf amfîiet am ire juéi. 
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les fables atroces qu’elle débita fur le 
compte de fes cruelle? Divinités perfua- 
derent à l’homme qu’en ce monde le 
boiiheur n’étoit point fait pour lui , Sc 
que les décrets de la Providence vou- 
loient qu’il y fouffiit. Les menaces du 
lacerdoce lui lirent craindie de travailler 
à Ton bien-être , Ôc lui oterent même la 
penfée de réfifter aux maux qu’on lui 
^ ijiifoit éprouver ; les efpérances vagues 
dont on reput fon imagination lui foent 
oublier l'es infortunes prcfentes ; on lui 
montra dans l’avenir des récornpenfes 
qui dévoient amplement le dédomma- 
ger de fes peinés. L’éducation l’accou- 
tuma dès l’enfance à porter le joug; 
i’habftude lui rendit ce joug néceflaire ; 
la tyrannie le força de le porter toute 
fa vie ; l’ignorance l’empêcha de con- 
noître fa propre dignité ôc d’examiner 
les droits de ceux qui le fouloient à leurs 
pieds. C’efl ainfi que la fuperftirion ren- 
dit l’homme par -tout efclave des Dieux 
ôc des hommes. Le Defpotifme ell le 
préfent funefte que le ciel fit à la terre ; 
c’eft lui qui fut la boëte de Pandore 
d’où les guerres , les pelles , les fami- 
nes & les crimes font fortis pour ravager 
' noue trifte féjour. 
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CHAPITRE VIL 

la corruption des mœurs & des pré- 
jugés introduits par le Defpotiftne 
J la Superjlüion. 

P Our peu que nous ayons le courage 
de remonter aux vraies fources des 
•v^hofes , nous trouverons donc , dans la 
fupcrlUtion , ou dans les erreurs i'acrées 
'du genre humain, Tunique cauie des 
calamités morales qui les aiBigent , des ■ 
mauvais gouvememens qui les oppri- 
ment , des palTions qui les tourmen- 
tent , des haines qui les divifent & de 
ces mœurs dont la corruption eft prel- 
que devenue inciuable , parce qu’on en 
a toujours méconnu les vrais remedes. 
Vouloir corriger les mœurs des hom- 
mes & les rendre plus fages fans chan- 
ger leurs gouvememens cft uji projet 
, impoffible; ces gouvememens dépra- 
vés font fondés iur les notions dont U 
Religion les nourrit de les abbreuve 
dans Tenf^ce , que l’habitude enracine 
dans lei^ elprits , que l’exemple con- 
^ .G 2 
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llime* & fortifie , que^ le préjugé rend 
l'acrécs & inviolables , & que la violen- 
ce appuyé ôc rend nécelfaires. 11 faut 
donc détromper les hommes de leurs 
erreurs religieufes , qui influent fur la 
politique d’une façon fi marquée , fl 
l’on veut les conduire au bonheur. La 
véiité, répandue peu à peu, les em- 
pêchera d’attacher du prix à des préju- 
ges dont ils font les viélimes ; les inté- 
lêts de l’humanité bien connus feront 
difparoitre ces animofités & ce zèle fu- 
rieux qui ne font propres qu’a troubler 
le repos des fociétés : une morale , dont 
les préceptes ne feront point contredits 
par des Dieux méchans &c des Princes 
pervers , ramènera les fujets à la vertu 
fans laquelle les Empires ne peuvent ^ 
être ni heureux ni puiflans. 

L’homme , comme on l’a dit , s’efl 
fait un Dieu de la même nature que lui - 
même , mais cet Etre humanifé ne fut 
point ainfi que 1 homme fournis à des 
devoirs : il n’eut befoin de perfonne , 
par conféquent il ne dut rien ; il n eut 
d’autre régie que fa volonté , il eut tou- 
jours la force de fe faire obéir , on reçut 
les bienfaits comme des faveurs , on fe 
fournit en tremblant aux catoités les 
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moins méritées , qu’on crut venir de la 
part ; même en le craignant on s’effor- 
ça de l’aimer malgré les injuftices, qu’on 
n’eut jamais le courage d’ofer lui impu- 
ter. La Religion , qui femble faite 
pour renverfer toutes les idées , ne per- 
mit jamais qu’on jugeât fes principes 
d’après les notions ordinaires ; les hom- 
mes furent aflèz aveugles pour approu- 
ver dans leur Dieu ce que la raifon les 
forçoit de condamner dans leurs fem- 
'^blables. Ses proportions gigantefques 
éloignèrent ce Dieu , ou plutôt cet hom- 
me divinifé , de tous les autres êtres de 
l’efpece humaine ; il eut pourtant com- 
me f homme des intérêts , des pal lions , 
des fantailies 6c des vices , inrâs fa tou- 
te-puilîance lui donna le privilège de les 
latisfaire ; il n’eut point de décence ni 
de mefures à garder avec lés créatures ; 
quoiqu’il les eût formées pour lui ren- 
dre leurs hommages , elles n’étoient 
point nécelTaires à là félicité ; quoiqu’el- 
les roffeniàlfent à chaque inftant , elles 
ne pouvoient point mettre des obdacles 
à lés delfcins ; malgré fes promeflès for- 
melles , elles n’étoient point • en droit 
de rien exiger de lui; fans crime elles 
ne poLivdiçHt lé plaindre des afliiétious 

G ^ 
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non méritées qu’il lui pl^foit de leur en>i 
voyer. Ainfi affervir Dieu à des régies , 
limiter fon pouvoir , fe plaindre de les 
caprices , exiger qu’il eût de la raifon 
fat regardé comme une révolte , coin- 
mè un crime de LhLe-MajeJié Divine , 
comme le plus grand des attentats. La 
toatt-puilFance fut donc d’un côté , la 
fmb’eP.é , la foumilTion , l’anéantillé- 
incnt furent de l’autre ; les hommes du- 
rent tout à Dieu , celui-ci ne leur dut 
lien; les premiers furent liés, l’autre 
fut indépendant. 

Cet Etre li peu moral devint pourtant 
le modèle des Rois qui furent Tes Re- 
piéi'entans Ôc Tes images ; indéj:endans 
* comme lui , la fociéié leur dut tout , 
liins qu’ils dulfent rien à la j'ociété. Un 
petit nombre de mortels d’une elpecè 
privilégiée reçut donc de droit divin le 
pouvoir d’étre injufte 6c de commander 
aux autres ; ceux-ci , en Êiveur de leurs 
chefs lé crurent forcés de renoncer au 
bien être , de travailler pour eux feuls , 
de combattre ôc de périr, dans leurs que- 
relles J en un mot de fe foumettre iâns 
réferve eux defirs les plus extravagans & 
les plus nuifibles des maîtres que le ckji 
leur avoit dorures dans fa colere. _ 
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Par une fuite de ces fauffes idées l’art 
de régner ne fut plus que fart de pro- 
fiter des erreurs & de rabjeélioii d’arne 
où la fuperftiiion avoit plongé les peu- 
ples. La politique ne fut que l’art de 
contenir les nations même en les tyran- 
nil'ant, en les immolant aux intérêts les 
plus faux. Dans chaque Etat le gou- 
vernement ne fut qu’une ligue du Sou- 
verain avec un petit nombre de fujets 
fàvorifés , pour tromper & dépouiller 
tous les autres. Par tout les Monarques 
armés du pouvoir public , Teuls diftri- 
buteurs des^^^races , maîtres abfoîus de 
difpofer des ëiens delirés par- les hom- 
mes , l'euls à portée de faire naître les 
defirs & poflelTeurs exclufifs de la fa- 
culté de les fatisfaire , firent germer dans 
les cœurs de leurs fujets une foule de 
pallions , telles que l’ambition ou la 
Ibif de la grandeur , l’avarice ou la foif 
des rich elfes , le luxe , le fafte , la va- 
nité , & toutes ces folies qui nailfent de 
fenvie ou de la comparaifon fâcheufe de 
Ion état avec celui d’un autre que l’on 
fuppofe plus heureux que foi. (Ji) Par- 

G 4 

(ii) Le Luxe i qui c(l la ca'utë de la deftruc- 
tioa des Etais , ,2c qui Iw fouler aux £icd5 tçu-. 
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là les intérêts des Citoyens fe divilé- 
rent ; chacun d’entre eux fut le rival & 
l’ennemi de tous les autres ; plaire à la 
pu’iflànce fouveraine fut le llipreme bon- 
heur , l’unique but des efforts de tous 
ceux qui piu'ent en approcher ; la ja- 
loufie impuilfante , la foibleffe & la nii- 
fere toui menterent ceux quincpuicnt 
fe faire jour jufqu’au tronc. Ainli le Sou- 
verain , fource unique des grâces , C'fcp- 
fà la fôdété ôc la divila pui.r régner ; ia 
nation rc'duite au néant , 6c devenue 
par Ibn imprudence incapable de veiller 
à fa propre lurecé , de réfiller au mal 
qu’on pouvoir lui £ûie , ou de récora- 
penl'er les icrvices qu’on lui rendoit , 
fut oubliée , ne'gligee , méconnue par 
les enfans ; il n’y eut dans chaque con- 
trée qu’un être unique 6c central , qui 
allumât toutes les paffions , qui les mit 
en jeu pour fon avantage perlonnd , 6c 
qui récompeniat ceux qui lui parut eut 
les plus utiles à fes vues. La volonté du 

tes les vertus , prend fa fource dans des cours 
corrompues, dont chacun veut prendre le ton. 
Il y a plus de luxe dans les pays defpotiqucs que 
dans les pays re'publicains j qui ont une idole de 
moins. Notre grand Mihon dit avec rai Ion que 
efajle fttperjln d’une Monarchie fufftoit ctmtnuz 
lémm aux dépenjèfnéeejfaircf d’une RépuhliqitOx 
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INIonarque prit la place de la raifon ; l’on 
caprice devint la loi , fa faveur fut la 
inefure de l’edirne , de l’honneur , de 
la conlidération publique ; il créa le 
jufte & l’injufte ; le vol ccfià d’être un 
crime aulîitôt qu’il l’eut permis ; l'op- 
prelTion fut légitime dès qu’elle le fit en 
Ibn nom ; l’impôt n’eut pour objet que 
de fournir à les folles depenfes d’al- 
fouvir la voracité de fes Courtifans in- 
fatiables. La propriété fut envahie par 
un maître qui prétendit que tcJlit étoit 
à lui. La liberté fut proferite parce qu’el- 
le gêna la licence ; les fujets fe perfua- 
derent bientôt que ce qui étoit autor'ilé 
par leurs Souverains étoit décent & lou- 
able ; les idées de l’équité s’éteignirent 
dans toutes les âmes ; les citoyens ap- 
plaudirent à leur propre ruine. En fer- 
vant le Souverain on crut fervir la Pa- 
trie ; le guerrier crut être utile à fon 
pays en le tenant fous le joug ■& en le 
forçant de plier fous les caprices de fon 
maure • (kk) le concufllonnaire fe pié- 

(/tfe) C’eft avec grande railon que nos zclês 
patriotes fe font lortement élevés contre le; ar- 
mées perpétuelles (Jlanding armks. ) Les fol- 
dats ionc partout les enaemis de leur patrie éC 
|ts ratçili;«s des Tyriins ; ^ui Icspréférçnt aux 

avi- 
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tendit un homme très-nécelTaire ; le ju'- 
ge en rendant des arrêts di<5lés par le 
crédit , ne fut point deshonoré ; le Re- 
préfentant de fa nation la vendit pour 
de l’argent & trafiqua de fa propriété. 
Le Miniftre fut eftimé en raifon des mo- 
yens qu’il trouva d’étendre les préroga- 
tives du Prince & les miferes de l’Etat. 

' C’eft ainfi que les Souverains divini- 
fés par la Religion & corrompus par fes 
Prêtres , corrompirent à leur tour les 
cœurs de tous leurs fujets , les divife- 
rent d’intérêts , anéantirent les rapports 
qui fubfifloient enüe eux , les rendirent 
tnncrais les uns des autres, & détnù- 
fiient laj morale pour eux. Après avoir 
excité dans toutes les âmes une fbif ar- 
dente , que feuls ils purent appaifcr, 
les chefs des nations rélèrverent le bien- 
être , l’opulence , la grandeur & les 
plaifirs pom.ceux qui fçui'cnt trouver 
grâce à leurs yeux ; on ne leur plut 

autres parce qu’ils les aident à les fubjuguei* 
Dans les pays defpotiques , où le gourerneinent 
eft militaire > les gens de guerre fontleshom- 
mcs lesplus diirnguis de P£tat , &lanoblelTe 
efl peur Us Princes une pe'piniere d’Ei'ciaves ^ ^ 
p.cts à tout enf reprendre pour lui. Une peut 
y avoir de citoyens vraiment nphles jue da|îS 
Mn Pays libre, 
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<]u'eii fervant leurs paflioas , en flattanf 
tous leurs vices , en fail'ant plier la fo- 
ciétes (bus leurs volontés dci\2:lées.DèS" 
lors la juftice ne fut Elite que pour le mi- 
l'érable; les grands , les favoris , l .s ri- 
ches , les heureux furent diipenllV de 
fes rigueurs ; tout le monde Ibupira pour 
le rang , le pouvoir , les titres , les di- 
gnités , les emplois ; toutes les voie^ 
qui les procurèrent lurent réputées lé- 
gitimes ôc honnêtes ; chacun voulut le 
Ibullrairc à la force pour l’exercer fur les 
autres ; chacun voulut acquérir les mo- 
yens d’être méchant fans péril. De cet- 
te maniéré les citoyens par tout fe font 
partagés en deux clalîès j l’une beau- 
coup moins nombreufe , opprima ; l’au- 
tre , compofée de la multitude , fut op- 

{ )rimée ; l’infolence , l’orgueil , le fafte, 
e luxe ) les plaifirs furent le partage de 
la première ; le travail , le mépris , l’in- 
digence ) la faim & les larmes furent le 
partage de la fécondé ; l’une eut le privi- 
lège de piller , d’outrager , de vexer le 
malheureux ; l’autre n’eut pas même le 
droit de fe plaindre , & fut obligée de 
digérer en filence le affronts les plus, faia- 
glans.. {Il) 

iil) Pétrone dit avecrailon: ^uofcunqueho^ 
in utbi viJmtif 
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B Les peuples accoutumés à craindre 
ia Divinité tremblèrent non feulement 
devant les Rois , mais encore devant 
tous ceux qui eurent du pouvoir. Le 
crédit , la grandeur ne furent plus que 
la faculté d’opprimer & de nuire ; l’au- 
torité tint lieu de railbn 8c de juftice ; 
on envia bientôt ces citoyens privi- 
légiés que leurs Monarques avoient 
^riiis à portée de diftribuer des grâces > 
ou de fe rendre formidables. De même 
que les grands par des balfeffes , des 
vices 8c des crimes , s’étoient le plus 
fouvent élevés au faite des grandeurs > 
l’homme obl'cur les imita de loin , leur 
lacrifia fa conlcience , s’avilit devant 
eux , fe rendit le complice 8c le minif. 
tre de leurs extorfions 8c de leurs infa- 
mies. Ainfi peu à peu l’honneur, la 
probité, la décence furent bannis des 
nations. Le Monarque fut entouré d’u- 
ne Cour déréglée, qui de proche en 
proche corrompit le vulgaiie; la vertu ne 
fut le partage que de quelques aines trop 
altieres pour ramper fous le vice puil- 
fant , ou de quelques Citoyens honnê- 

divi os -, nam atit cal tanit ti aut capant ; videbitU 
ian^tiam in peJUlctuice catnpos , in quihiis nihil 

alhid ejî nifi (adav(raqt!ce]}aceramuïi cervi gui 





pE LA Super STI T lo K. 1^7 

tes , dépoiorvus d’ambition & contens 
de leur fort , qui n’eurent rien à de- 
mander à la grandeur , devenue mtpri^ 
fable à leurs yeux , & dont d’ailleurs 
ils n’auroient rien obtenu. (wm)>v 
Par une fuite nécelïïiire de Iq^g^r- 
fité que la licence produifiy 
chefs , la politique intérieure^ 1 \gno- 
rée ou ne fit qu’étendre les plaies des 
nations. La légiflation réglée par les 
fantaifies d’une Gour vicieufe , ne fut 
qu’une gêne impofée à la liberté des 
citoyens : la Jurifprudence fut l’art de 
femer entre eux la zizanie à l’aide des 
idées obfcurcs & fauffes qu’elle donna 
de l’équité. Les récompenfes furent le 
prix de l’intrigue ; les peines ne fe pro- 
portionnèrent qu’aux intérêts des puif- 
fâns ; en un mot les loix , au lieu d’af- 
furer le bonheur de tous , ne l'ervirent 
qu’à metü'e les riches 6c les grands à l’a- 
bri des atteintes des pauvres 6c des fbi- 
bles que la tytannie voulut toujours te- 

(mro') Il efl moralement & phj’fiquement im^ 

* poffible que le mérité conduife à la Lriune dans 
Un pays tyrannique , vénal & corrompu. Lq 
mérite y devi. nt une caule d’exclufion. La ver- 
tu élevé l’ame, elle ne fçait ni ramper, ni 
achfcer Iç crédit; ni fiaiter le yiee &l’inçs|,' 
pacité, ■ ► 
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nir dans l’opprobre & la mifere : l’a- 
griculture fut négligée ; le cultivateur 
, opprimé fut forcé de renoncer à fon tra- 
vail , les Provinces furent dépeuplées , 
le commerce reçut des entraves de la 
d’u n gouvernement avide ; enfin 

chercher à 

cdR^aréei^ les peuples 8c à conferver les 
mœurs , fut, dans une défiance conti- 
nuelle de fes propres fujets ; il remplit 
fes Etats de délateurs , de fycophantes > 
de traîtres ) occupés à calmer les in- 
quiétudes des Souverains , des Minis- 
tres ôc des Grands , qui eurent la con- 
fcience de la haine ôc des murmures que 
leur conduite devoit exciter. 

La politique extérieure ne fut pas 
moins dérailonnable ; les Princes injuT- 
res envers leurs fujets ne le furent pas 
moins entre eux : ils furent perpétuel- 
lement jaloux de leurs avantages réci- 
proques ; les nations fe virent conti*- 
nuellement en guerre pour des querelles 
qui ne les intéreflèrent nullement; el- 
les parurent n’être placées fur la terre 
que pour leur dcflrudhion mutuelle ; on 
vit par tout ôc fans interruption des com- 
bats furieux entre des peuples, enne- 
fân5„ favoir pourquoi j ils périreai 
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fucceffivement des coups qu’ils fe por- 
tèrent ; ôc des plaies inutiles que leur 
firent le caprice & l’ambition de leurs 
chefs inquiets > orgueilleux ôc remU' 
ans. Les nations firent confifter leur 
puilïance ôc leur grantieur à mettre de 
grandes richefTes dans les mains des Sou- 
verains , afin de leur fournir les moyens 
de les corrompre ôc de les affervir elle- 
mêmes. 

Que la race humaine ceffe donc de 
chercher dans les fautes de fes peres 
la caufè de la dépravation des mœurs 
6c des calamités répandues dans le 
monde ; l’erreur facrée eft cette faute 
radicale qui entraîna la corruption , ôc 
qui ouvrit la porte aux maux du gen- 
re lujmain; c’eft la fcience de Dieu 
qui fut pour lui le fruit défendu ; 
ceft pour avoir voulu le goûter qu’il 
s’efl perdu. C’eft pour avoir formé la 
Divinité fur le modèle des plus rd^- 
chans des hommes , c’eft pour avoir 
cru que les Rois étoient fes images j 
c’eft pour avoir donné à ces Rois un 
pouvoir illimité , comme le fien ; c’eft , 
pour les avoir laiftcs les maîtres obfolus 
des volontés 8c des paftlons des pcx> 

■plce-, que -les moeurs ÔC U ^Ucké 
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dilparues de la terre. Ces Souverains' 
diviaifcs ont rempli les fociétcs de traî- 
tres , d’ambitieux , d’avares , d’envieux y 
de jaloux > d’ennemis de leur Patrie > 
fur qui ni la r^lbn ni la morale ne 
peuvent 'rien, |;arce que tout les force 
d’être médians , ou de renoncer aux 
chofes dans lesquelles le préjugé leur 
apprend à placer leur bonheur. Telles 
furent les fuites de l’Erreur qui per-; 
fuada aux mortels que les Dieux étoient 
des Rois , & que les Rois étoient des 
Dieux dont jamais les nations n’avoient 
droit de condredire les volontés ou de 
limiter le pouvoir. Les Princes font 
par-tout les maîtres des moeurs & de 
la félicité de leurs fujets ; les moeurs 
des uns & des autres né feront hon- 
nêtes & les Etats heureux & florif- 
fans que lorlque les volontés des chefs 
feront forcées de fe conformer aux loix 
iifl'ariables de la nature , de l’équité > 
de la raifon , & non aux modelés dér 
raifonnables que l’ignorance & l’inpof 
ture ont placés dans les Cieux. 

Les Souverains tiennent leur pouvoir 
ou de Dieu ou des hommes: s’ils le 
tiennent de Dieu , il doit être obl'olu, 
wu du moins les Prêtres feuls font en 
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droit de le limiter ; fi leur pouvoir 
cfi: abiblu il doit néceflaircment leur 
corrompre & le cœur & Telprit ; des 
interets aveugles étant fouvent les leuls 
mobiles des aflions humaines , quels 
motifs de bien faire peuvent avoir des 
êtres independans , qui n’ont rien à 
elpcrer ou à craindre de la part des 
hommes qui méprifent leurs jugemens 
font infenfibles à leur affedlion , qui 
n’ont acquis ni le goût ni l’habitude 
de la vertu? Si les Rois tiennent leur 
- pouvoir des hommes , ils n’en iouif- 
fint qu’à condition de les rendre heu- 
reux ; manquent ils a leurs engagemens, 
les hommes ne peuvent être tenus de 
remplir les leurs.- 

Toutes les erreurs fe touchent, elles 
naiflent les unes des autres ; & fi nous 
remontons à leurs l'ource , nous les 
verrons toujours fortir des préjugés reli- 
gieux dont le genre humain cfi infec- 
• té ; c’éfi; de la fuperftition que Ibrtcnt 
tous nos préjugés politiques. Trompés 
une fois dans nos idées fur les Dieux 
6c fur les Souverains qui les repréfen- 
tent , tout le fyftême de nos opinions 
n’eft plus qu’une longue chaîne de 
préjugés. En effet fur quoi fe fondent 
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nos fentimens d’admiration , de ref- 
pedl -& d’afFeclion pour le rang , la 
grandeur , la nailTance , les titres 8c 
les honneurs , en un mot pour toutes 
les diftin(5lious que le Gouvernement 
n’accorde pour l’ordinaire qu’aux folli- 
citations , aux intrigues, aux baflef- 
fes 8c aux trahilbns de quelques cito- 
yens plus intriguans , plus adroits , 
ou plus médians que les autres ? Dans 
prefque tous les pays la faveur , les 
préjugées 8c les intérêts des Cours 
font l’unique mefure des jugemens que 
l’on porte fur les hommes ; on ne les 
eftime jamais d’après eux-mêmes : If^urs 
tC'lens , leur mérite perfonnel , leurs , 
v^ertus , les fervices réels qu’ils rendent à 
la patrie , font comptés pour rien ; on ne 
les juge 8c ne les confidere que d’après la 
place qu’ils occupent auprès du Monar- 
que , d’après l’opinion qu’il en a , d’a- 
près les honteux fervices qu’ils lui 
tendent trop fouvent. Que de maux 
ne découlent par de ces fiineftes pré- 
jugés ! par eux le crédit n’eft plus que 
la faculté^ injufle| impunément 8c 
d’ecraftr^a foibleflè innocente ; les ti- 
tres J les emplois , les honneurs ne font 
que des figues impofans , qui cou- 
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vrent l’ignorance 6c rincapacité , & 
les décorent aux yeus des peuples 
cbloiiis : enfin le hazard de*la naif- 
fance ; une prétendue noblefiè dans 
quelques citoyens leur tiennent lieu de 
takns & de vertus , les appellent aux 
honneurs , leur procurent des difiinc- 
tions , leur donnent des privilèges au 
détriment de leurs concitoyens dégra- 
dés ; ainfi le préjugé & la partialité 
du Prince leur confereat fouvent le 
y)ouvoit d’étre injuftes , de s’élever au 
defîus des loix , les mettent en droit 
d’opprimer 6c de méprifer leurs fem- 
blablcs , qui fe croient paitris d’un li- 
mon bien moins pur que ces Grands- 
altiers qu’on leurs fait regarder comme 
des Demi-Dieux , dans les pays où 
régnent l’opinion 6c le délire. («») 

(«») Dans quelques pays de l’Europe il y 
a autant de dillance entre un Noble & un 
Roturier j entre un homme de qualité 6c un 
hourgeoit } qu’entre un homme &c un chien. 
En Pologne , en Allemagne, &c. les Seigneurs 
font propriétaires des biens & meme de la 
perloune de leurs VaflTaux. Les Courtilens 6c les 
Grands , dans les pays deipotiques , Jbnt des 
ctpeces de Prêtres , qui écartent avec dédain 
le vulgaire prefane de leur idole révérée j de 
îuçpic gue les fxètres .4es pieux a jji veuleisc 
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Les flatteries du facerdoce & les opi- ' 
nions religieufes rendirent les Souve- 
rains lic^micux , & remplirent les peu- 
ples d’idees faufles dont ils ne l'enti- 
rent point les confcquences : ceux-ci 
ne ttouverent rien de grand , de ref- 
pe 61 able , d’eftimable que ce que leurs 
Souverains leur montrèrent comme tel ; 
ils furent à genoux devant la ftupidi- 
té , l’ignorance & le vrice même , lorf- 
que leurs préjuges les leur firent ref- 
peéler. Si les nations , fi honteufem^nt 
déprimées à leurs propres yeux , eufi. 
fent été capables de recourir a la rai- 
fon , elles lé feroient , fans doute , ap- 
perçu que leurs volonté feule pouvoit 
conférer la puiflance fouveraine ; elles 
auroient reconnu que ces prétendues 
Divinités fur la terre dev^ant qui elles 
s’étoient profternées n’etoient au fond 
que des hommes , chargés par elles- 
mêmes de les conduire au bonheur , 
qui devenoient des brigands , des en- 
nemis & des ufurpateurs dès qu ils 
abufoient contre elles ;du pouvoir qu’el- 

qu’on leur immole la nature & la raifon : 
tout homme obfcur qui ofe réclamer contre 
eux les droits de la julHce de l'huflaanité j 
leur paroî: un jnfolent, " 
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. les ont dcpofé clans leurs mains. La 
moindre réflexion n'eùt-elle pas dû leur 
faire fentir que c’efl; pour leur bien-être 
& leur propre fûreté que le gouverne- 
ment fut inflituc ; que c’cft pour les 
nations que les Rois font faits & non les 
nations pour les Rois ? Les peuples ne 
verront-ils jamais que ces guerres inu- 
tiles , ces viidoires fatales , achetées au 
piix do leur fing & de leurs pofl'eflions, 
ne ferviront jamais qu’à perpétuer leurs 
mifercs , à les épuifer , à les conduire 
à la ruine ? N’ouvriront-ils jainais les 
yeux pour voir que la terre efl plus 
grande qu’il ne faut pour nourrir y con- 
tenir & rendre fes habitans heureux , 
6c que l’ambition des Princes cherche 
à étendi'e leurs domaines , (ans jamais 
s’occuper du foin d’étendre le bonheur 
des peuples qu’ils gouvernent ? Quel 
bien réiulte-t-il en efl'ct de ces mierres 

• O 

continuelles par lefquelles notre globe 
cil devenu le féjour de carnage 6c un 
repaire de bêtes féroces occupées à le 
détruire ? Ne voyons-rious pas les na- 
tions fucccflivement effacées de la terre 
psr les délire des Souverains qui les 
i^ettent aux prilés , 6c périr des plaies 
^ eufes qu’elles fe font réciproqueiuent? 
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Quels fruits retirent-elles de ces inter- 
valles fi courts qui fuffifem à pei\ie pour 
cicatrilbr leurs bleflùres ? Sont- elles donc 
bien raflurées par ces traités infidieux 
que la fraude & l’ambition font tou- 
jours prêtes à violer ? Ne fe lafleront- 
elles jamais d’être les jouets d’une poli- 
tique odieule , qui les facrifie à chaque 
inftant aux futiles intérêts de quelques 
chefs qui jamais ne fongerent à les ren- 
dre fortunées , & qui dépourvus de juf- 
tice 6c de bonne foi font du monde en- 
tier le théâtre de leurs pafTions effrénées? 
l>éf?.bufées de leurs préjugés religieux 
' 6c politiques , ne brileront elles jamais 
le charme de l’opinion qui , bien plus 
encore que la force , les tient enchaî- 
nées ? Ne lieront-elles point à leur tour 
les mains de ces Monarques redoutés 
pour les empêcher de leur nuire ? Se- 
ront-elles toujours obligées de gémir 
pendant des fiecles entiers des fohes 
pailâgeres de leurs Maîtres infenfés ou 
çie leurs indignes minières y ôc s’obffi- 
neront-elles à expier leurs fautes 6c ap- 
pailér le ciel pour des forfaits auxquels 
leur volonté n’a point de part ? Enfin 
UC reviendront-elles jamais de ca pré- 
jugés aviUlfans qui leur perluidciit que 
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leur lang , leur perfonne ôc leurs bicis 
appartiennent à des hommes cliviiiifcs , 
éc que le Très-Haut n’a lait tous les 
peuples de la terre que pour contenter 
l’orgueil , l’ambition de le làjfte d’un pe- 
tit nombre de Princes deveiius les 
fléaux du relie -des humains ? 

Si les Souverains eux-mèmes conful- 
toient la nature ôc leurs vrais interets ; 
s’ils Ibrtoient de i’ivrelTe où les plonge 
l'encens des minillres de la fuperfticion , 
la raifon leur montreroit qu’ils font des 
hommes fubor donnés au grand tout 
qu’ils gouvernent , au bien-être duquel 
ils font intéreffes , chargés par les na- 
tions de travailler à leur bonheur Ce à 
leur fureté , de veiller à leurs befoins , 
de réunir leurs forces ; diftingués , ho- 
norés , récompenfés en vertu de ces fer- 
vices , & perdant tous leurs droits dès 
qu’ils manquent à leurs engagemens. 
Ils reconnoitroient qu’ils font les fervi- 
teurs & les guides de ces nations , leurs 
Repréfentans & non les images des 
Dieux ; ils fentiroient qu’un pouvoir 
établi fur le confentement des peuples » 
fur leur alfeélion , fur leurs 'mtérêts v'é- 
ritables eft bien plus folide.qiic celui quï 
le fgnde fut dçs prétcnii^ns 
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îls trouvcroiem que la vraie gloire con-^_ 
liflcù rendre des hommes Heureux ; que 
la vraie puilTance conHfle à les reunir 
de volontés & d’intérêts; que la vraie 
grandeur confille dans l’adlivité , les ^ 
taleiu fie lés vértiisr " Tout leur appren- * 
droit que la juftice efl une barrière qui 
protégé également le lu, et 6c le Prince ; 

; ’ que cette julhce veut que les hommes^ 
foient libres fans être licentieux que 
la libeité peut feule former des citoyens 
généreux ; que la vérité en fait des êtres 
railonnables ; que l’éducation luffit pour 
les rendre vertueux ; que la loi doit ré-’ ; 
primer le crime ; que les récompenles ' 
doivent exciter les talens ; & qu’un 
n’eft puidant qu’à la> tête d'une natioh 
génereufe 6c contente. Enfin i, au lie^^ 

’ de confulter les fijitteüK 8c lés Erêttés ^^ 
qui les trompent / s’ils appelloit la rai 
• Ibn à leur fëcours , ils verroient que la*"^ 
Patrie pour être chère doit procltféf < 
bonheur à fes membre^ ; 'que la loi pour ^ 
être refpeélée doit être unie 8c jufte 
que l’autorité pour êtrç aimée doit être ' ; 
bienfaifairté» ' ' 


.. ’jf.' 
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CHAPITRE Vl'll. 


^es Guerres de_ Religion & Ferfè 


ecutions. 


L a Superflition ne ièrvit jamais qu’à 
corrompre les Princes & en feirc 
acs Tyrans loupçonneux,^ qui devin- 
rent les d_cfenfeurs zélés ; fes miniftres 
n eurent d autre emploi que déformer 
aux Tyrans des efclaves , & ks Tyrans 
en échangé leur immolèrent tous ceux 
cm refuferent de s’humiUer devant eux. 
En effet nous voyons prefque par-tout 
le facerdoce , «de de la puilTance tem- 

recevoir fes décifions à 
force de violences, de profcriptions , 
de carnage & de flammes. ^ 
Indépendamment des intérêts qui lient 
le Defpote avec fon Prêtre, nom trou- 
vons dans la Religion elle- même le oer. 
me des fureurs qu’elle excite fl fouvent 
fur la terre. Tout fyftême religieux fon 

ou’u“s’‘^ ^ '■ droits 

qu il s offenle des aftions & des pei lées 
des hommes , un Dieu vindicatif & qS 

H. 
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veut qu’oa défende fa caulc , une telle 
Religion , dis-je , doit rendre fes feda-' 

. teurs inquiets , tmbulens •, «duimdnç > 
médians par priucipes & implacables 
. par devoir. Elle doit porter le troulile 
iijir ja terre toujours remplie de Ipécula- 
teurs dont les idées fur la Divinité ne 
s'accorderont jamais ; elle doit appel lcr 
les peuples au combat toutes les fcûs 
"qu’on leur dira que Tiatérét du ciel 
Texige. Mais Dieu ne parle jamais aux 
mortels que par des interprétés , ôf 
ceux-ci ne le font parler que fuivant leurs 
propres intérêts , ôc ces intérêts font tou- 
jours tiès-oppofés à ceux de la fociétc. 
Le vulgaire imbécille ne dillingucra ja*- 
mais fon Prêtre de fon Dieu ; dupe de 
fa confiance aveugle il n’examinera point . 
fes ordres , il marchera tête baiffée, com 
tre fes ennemis , & fans s’informer jamais 
du fujet de la querelle ( qu’il feroit d’ail- 
„ leurs incapable d’entendre) il égorgera 
fans fcrupule ou s’expôlèra à mourir pour 
. la défenfe d’une caufe doiit il n’eft point 
ihftmit. Sa fureur fe proportionnera 
néanmoins à la grandeur du Dieu qu’il 
croit intérelTé dans la querelle ; & com- 
me il fait que ce Dieu efi: tout-puifi'ant 
, ôv ^uc lui wft pçiiiüs , U ne metya 
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point de bornes k fa propre haine , à fa 
' férocité j ü des regardera comme des 
effets légitimes du zèle que fon Dieu 
doit exciter dans fes adorateurs. 

Voilà pourquoi les guerres de .Reli- 
gion font les plus cruelles de toutes. 
'* Auffitôt que Ton fiiit fonner le nom dô 
’ la Religion dans Toreille des peuples , 

‘ une terreur fombre s’empare des efprits 
' des inquiétudes vagues les agitent ; on 
écoute le Prêtre ou l’Inlpiré dans ua 
' anorne filence ; la crainte eft de toutes 
les plflions la plus contagiçufe ; celle 
. des Dieux n’ayant point d’objet pour fe 
fixer va toujours «n augmentant , cha- 
'cun tremble, fans en favoir la'caufe; 

■ chacun redouble les craintes de fbn voî- 
fin & multipHe les Tiennes propres > l’in-* 
quiétude ôc la confternation fe répaiiw 
,dent fur tous les vifages , & tandis que 
le prcrphête parle à rimaginadon , le faÇ 

*njtique aiguife déjà fon glaive ou fon 
.. couteau. 

Si à ces dilpofitions fe joignent enco* 

■ re des malheurs publics, des mécoud 
tcntcmens , des calamités , c’efl; alors 
que le peuple avale à longs traits le poi- 
fon du fonadfme ; au fordr .des leçons 
de fon Prcjre il va détruire fàns examen 

~ H Z 
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les objets de fon courroux &c de fes dé- 
clamations. Dans une nation fupcrfti- 
tieufe le facerdoce eft toujours maitrc 
de troubler le repos de l’Etat , & d’ex- 
citer les paflions du peuple contre les 
prétendus ennemis de fon Dieu. Les 
Souverains dont les fujets font malheu- 
reux doivent trembler toutes les fois 
qu’un Prêtre fanatique monte dans la 
tribune aux harangues. 11 peut de-là 
ébranler leurs trônes & donner à leurs 
fujets le fignal de la rébellion. 

Dans les guerres politiques l’intérêt 
dont les combattans font animés eft bien 
plus foible à leurs yeux que dans les 
guerres religieufes; dans celles-ci cha- 
que foldat le periuade qu’il eft perfoni 
nellement intérefle dans la querelle ; il 
fe croit le vengeur de Ibn Dieu, fous 
les yeux duquel il s’imagine combattra ; 
il voit ce Dieu prêt à le punir s’il moa- 
troit de la moleftè , ou s’il ne fe battait 
point avec l’ardeur qu’il doit au Souve- 
rain célefte de qui dépend fon éternelle 
félicité. Enivré de ces puiflàns motifs. , 
le pere méconnoit Ibn fils , celui-ci mé- 
connoît l’auteur de fes jours ; le frere 
égorge fon fi:ere , le citoyen fon voifin ; , 
tout combattant devient pour Tautre un 
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ennemi perfonnel ; chacun croit méri' 
ter la reiniffion de (es crimes & fe ren- 
dre digne des récompenfes cternelles à 
proportion qu’il fe montre plus cruel, 
il a la folie de fe perfoader qu’il lave- fes 
péchés dans fon propre fang & dans ce- 
lui des autres ; le meurtre y la trahifon, 
la fraude > la 'violation des droits de la 
Jiamre fe changent en vertus à fes yeux ; 
les ’ adhons les plus noires lui femblent 
légitimes contre des vidlimes dévouées 
à la vengeance célefte ; il ceflè de re- 
garder fes femblables comme des hom- 
mes ) il fuppofe que leur révolte con- 
tre le ciel les a transformés en des bêtes, 
à qui il ne doit plus rien & fur qui il 
peut exercer la auauté la plus étudiée. 
En un mot toute ame en qui le fanatif- 
me reliîrieux n’a point éteint les fénti- 
mens de 1 humanité, eft brûlee a 
gnation & déchirée de pitié à la vue des 
barbaries , des perfidies & des tour- 
mens recherchés que la fureur religieulé 
a fait inventer aux hommes ; leuti cruau- 
té devint ingénieufe toutes les fols qu’il 
fot quefUon de leur Dieu. La Religion 
qui fe vantoit d’apporter la paix à la ter- 
re a fïüt éclore elle-même dans le fdn 
des naüons- des noirceurs & des atrôtî* 
■ -H 3, 
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tés plus dignes des Cannibales & des 
Antropophages que des feélateurs d’un 
Dieu clément & mifcricordieux. 

Nous avons vu que les autels de pref- 
que toutes les Divinités du monde ont 
cté arroles du làng humain ; mais ee 
fang ne fut point toujours répandu dans 
des temples ; les Miniftres d’un Dieu > 
qui s’appelle à la fois le Dieu des veu- 
^ecüiccs & des mifcricordes y ont pen- 
dant des fiecles entiers couvert en fou 
nom la fece de la terre de carnage & 
d’horreurs ; des Royaumes vafles fiuent 
leurs autels, les Rois 6c les peuples fe 
lent chargés du ibia d’égorger les vidli- 
,mes pour eux. La R eiigion moderne , 
-qui le vante d’ètrc l’appui de la poliii- 
-^que & de la morale , a coûté plus do 
Lang aux habitans du monde que celles 
I* «ui Ofdonnoicnt formellement les facri- 
’^.iices les plus révoltans. Jufqu’k nos 
^/'jo^rs les Prêtres du Dicte de paix , les 
' Miniftres d’une Religion dont on vante 
la pureté , lorfqu’ils en ont le pouvoir , 
perpétuent chez quelques peuples des 
holocaüftes^'des fecrifices hqmains qui 
tve le éèdent en rien pour la cruauté à 
ceux" que des Prêtres barbares offroient 
chez les Meacâins à leurs Dieux abo- 
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minables, (oo) Lorfqu’ils jic jouiffem 
point du' droit de fe venger par eux^ine- 
mes , ils ne lailïènt pas de fouffîer le fai 
de la. dil'corde > & d’animer pour heurs 
querelles les peuples & les citoyens à 
leur deftruélion réciproque. ■ Un Dieu 
fanguinaire ne peut avoir des miniflrcs 
bien îdoux : un Dieu jaloux- ne peut 
avoir des fujets pacifiques & tranquilcs. 
Dès qu’il s’agit de la Religion , tous 
les liens du l'ang , de la morale , de la 
politique doivent être rompus par celui 
qui fe perfuade que cette Rebgion eil 
'L . H 4 

(po) Le célébré Torquemada } Inquifiteur 
d’Efpagnc', fe vantoit d’avoir fait périr par lo 
fer éc par lc_ feu plus de 500CO. He'rériques. Le 
inafTacre de la Saint Barthélémy en fit perir'au- 
tant dans la feule ville de Paris. Lemadàcre 
d’Irlande, coûta la vie à cent cinquante mille 
Proteftans. Dans la croifade contre les Al!)i- 
geois on brûla les habitans de plufieurs Ville» 
eiitiéres. On ne peut lire fans frémir les cru.m- 
tes exercées par ordre des Prlnces‘& du Clergé 
Contre les Vaudùis , les'Anabatiftes, les Pro- 
teltans de France j de Saroye , de Hongrie. 
Les Prêtres font évidemment les plus abfurdcs 
& les plus méchans des hommes ; c’eft à force 
de fupplices qu’ils veulent faire aimer la Reli- 
gion oti plutôt leur'fnaxime eft la même que 
celle d’un Tyran y ODERlîsT DÜM ME’ 
jüANT.. X. ç, 
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ÿîus importanté que la patrie qui 
laminé 5 qüe la vertu. Un fuperflitiéuxi 
confequent a les prmcipes j ne doit vpU 
que le ciel, il doit fouler aux pieds ion 
’perc fa mere , fes parons, l'es amis, 
fes' co^^ÿens , pour fe faire un chç-’ 
^il;i^'ers-,des récompenfes ,' qui ne fe^ 
rpnt le prix que des làçrifices qu'iil con;* 
f^re à ce Dieu ; tout hdinine 
W oui "lui éft fincérement attache ne peut 
’ te difpenfer de fentir ôc de monti er K\ 
plus forte antipathie contre quiconque 
lui paroîtrâ l’ennemi de fa Religion , la • 
caufe de la colere divine , un obflacle 
^la glp^e de fon Monarque céleile ; 
la le pouvoir il doit immoler fans^ 

. tous ceux qui s’oppofent aux pro-, 

v^ês, de fon régne ; ce Monarque ne‘ 
doit avoir aucun concurrent fur la terre , 
.iil né fouffre point que le cœur le parta- 
j^ ge entre lui& fes créatures. - . 

; " D’où l’on voit que dans une nation 

dévouée à la fuperlrition l’Interprete des 
’ volontés du Très-Haut doit être l’arbitre 
du fort de l’Etat , le maître abfolu dé la 
vie du Squverwn & des fojets. Il lui- 
fuffit de crier à Ÿimpie pour faire égor- 
ger tout Prince qui lui déplaît ou tou%. 
mortel qui a fes ' décifious facreésr - 
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JLe fuperflitieux ira-t il examiner fes or- 
dres ? non , i'ans doute ; il lui fuffit de 
favoir que Ibn Prêtre parle au nom du 
ciel dont les decrets impénétrables ne 
font point faits pour être examinés ; 
l’Etat dût-il périr , il faut qu’il détruife 
tous ceux que la vengeance divine vou- 
dra lui défigner ; il faut que fur l’ordie 
de fon Dieu il devienne fourd aux cr^ 
de la nature , infenfible à la pitié , in- 
différent fur le bonheur de fa patrie , & 
prêt à troubler fon repos pour expier 
lès propres fautes. y, 

Ne Ibyons donc point furprif fi’ nous 
voyons la Religion aimer fi fouvent les 
mains des hommes & les rendre inhu- 
mains par piété. La fuperllition l’em- 
porta toujours fur la poljpque , la mora- 
le & la raifon ; lès terreurs étouffèrent 
la nature , brifèrent les noeuds les plus 
(àcrés 6c méiamorphoferent f homme en 
un tigre affamé de carnage. 

Pour fe convaincre que nous n’avons 
point exagéré le tableau des effets per- 
nicieux de la fuperllition ôc des ravages ' 
quelle a caufts dans les nations , que 
l’on jette les yeux fur nos annales làcrés:^ 
nous y voyons un peuple choili par Ibn 
pieu pour être le fléau , rextermiiia- 

HJ. • ■ 


Digilized by Google 


'17S Histoire Natüreei.s 

leur de fes voifins , rufurpateur de leurs 
polfeflions J le perturbateur de leur re- 
pos. Confultons nos propres annales ; 
ne verrons-nous pas durant une longue 
liiite de fiecles notre Europe eiigraiflee 
du fang des adorateurs d’un meme Dieu? 
î^ous trouverons l’Allemagne ôc l’Italie 
couvertes des cadavres de ceux qui ont 
péri dans les querelles du Sacerdoce.Sc 
de l’Empire. Nous verrons que c’ejft 
l’ambition pontificale & la firénéfie reli- 
gieufe qui firent entreprendre ces Croi- 
fades extravagantes , qui , fous prétex- 
te de recouvrer la Terre Sainte , armè- 
rent des Brigands Chrétiens , perfuadés 
par des Saints qu’ils iaveroient dans le 
‘ iang des Infidèles leurs horribles forfaits. 
Nous verrons des millions d’hommes 
ôffurcs d’acquérir par-lk la remilfion de 
leurs crimes , fe livrer fans pudeur aux 
plus affreux excès. Par une fuite de ce 
délire nous verrons l’Europe entière dé- 
peuplée par des Souverains infenfés , in- 
iuff es , uiurpateurs , qui tranfporterent 
leurs fujets en Afie , où ils trouvèrent 
le icmbeaa que la folie leur avoit creu- 
fé. I ar-to -it nous trouverons les traces 
enfanglantées de la férocité religiculé. 

venons la Franee décimée par. 
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(î^affreufes guerres civiles ; .fa ta^)kale.'= 
dans, une nuit inondée ' du faiig de dn-j 
quaiJte j mille . Citoyens ; doux de . fes' 
Ro^ fucceflivement égorgés par le cou-' 
teau de la Religion. Nous verrons dans 
notre Patrie un Roi , enivré par la Re- 
ligion de fes faulïès prérogatives , mou-' 
ter fur l’échafFaut êc devenir la vidimo 
mémorable de fon entêtement pour d’in< 
dignes préjugés. Nous verrons la Ty- 
^ rannie couverte du manteau de la Reli- 
gion ordonner la perfécution, chez le 
Batave , ' & l’obliger de combattre con-, 
ire fon odieux Tyran. C’efl; la Reli^oiij^ 
'- qui (èrvant de voile à l’avarice , aUa 
chercher des vidimes dans un nouveau 
monde. Les ‘nations de l’Amérique 
écrafées , tourmentées , affervies par 
les difciples du Dieu de paix , eurent 
^ fans doute lieu de regretter longteim 
. les Dieux cruels de leurs Ancêtres. 

En un mot c’eft la Religion qui de- 
puis tant de fiecles eft jprefque feule en 
srpolfelTion de faire maffacrer les Rois, 

■ ■ de foulever &c de divifer les fujets , de 
rompre l’union des focictés , de leur 
v;.dionner le fignal de la g.ierre , de leà 
les féparer d intérêts , de' ‘feire 
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fureurs , inconnues dans ranliquite à. 
des peuples qui permettoient à chacun 
de fuivre paifiblement le culte de fes pe- 
res. Ces peuples que l’on nous peint 
comme des aveugles, ne fe l'ont point 
arrogé le droit affreux de tyrannil’^ la 
penfée ; ils ne trouvèrent pas à chaque 
inftant , comme nous , des motifs re- 
nailTans pour fe haïr & pour s’extermî ^ 
ner ; ce fut à des nations qui fe préten- 
dent les plus favorifées du ciel & inf 
truites par la Divinité même , qu’il étoit 
réfervé de fubtilifer fur la Religion , 
d’inventer des moyens ingénieux pour 
mettre les efprits à la torture , & de 
porter le trouble jufques dans les con- 
îciences des hommes, ). 

' (pp) L’Antiquité Payenne paroît avoir ignO' 
fé le lecret de tourmenter les conicicnces. C’tft 
eu Chridianiine qu’il étoit tétervé d’invtiner 
'des JymboUt de croyance , des prof jfions de foi , 
àcs formai ain s üic. que feus peux uxire j er- 
■ , ^ fécules l’on fit .'ouferire à ceux dent la façon d« 

j / penfer étoit l’ulpede aux Chefs de l’Eglue. li 

f i eft aifé de juger par-là fi l’Europe a beaucoup 

gtgné en le failânt Chrétienne. L’on pourrolt 
J , ' progijofi’quer avec aflèz de certitude la i hure 

r prochaine du Chrifilanifme j il ne pourra l'ub-i 

£fler dès que les hommes auront aflVz de lumie- 
1 ees pour fentir qu’il leur eft plus important 

^ but&aifis ^ ibwiübleii d’avoir uue fi>i 

feiW 
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$i la fuperflition permettoit.de^on- 
fultCL la Jiature , la railbn , l’iry.erêt;de$ ^ 
nations ;,/i. la Religion ne .faifoit point * 
aux.- hommes un devoir de fouler aux ^ 
pieds toutes- les confidérations hunisi- : 
nçs y iIs,fentiroient que l’cquité , la mo- j 
dcrâtion , l’indulgence & la paix- font * 
la bafe, de toute- morale : , & .les foutiens . ; 
de toutes les ibciéte's- politiques ; ils ; 
verroient .que . leurs idées religieufes ne % 
p>euvent les .memes, fur^ des objets . 
que cbacuB voit diverfement ; ils fecon- , 
vaincrbient donc que les opinions reix-"» 
gieufes peuvent varier , mais que les de- 
voirs, de la morale , fondés- lur leur pro- ; 
pre nature , doivent ne varier jamais. , 
ils regarderpient comme des furieux & 
des ennemis de leur elpece ces préteix- 
dus organes de la Divinité qui ne font 
fervir fes loix que pour troubler , divi-- 
(èr ) armer les natiorxs ; ils impoferoient 
lin filence éternel à ces fanatiques quî 
prêchent la. difcorde , le zclc Ôclecar- 

i , ■ V .... N ■ V ' 

bien orthodoxe. L’intole'rance efièntieHe à cet- 
te Religion J plus qu’à toute autre , doitne'ceti- 
fairement en ddgotlter les gowvernemens , dès-' 
qu’ils entreverront les premières lueurs de la > 
raifon , & dès qu’ils s’occuperQQt de leurs inic^ . 
tca ks plus éyi4eos> 
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nage , & qui fous prétexte des intérêts 
dü ciel portent la défolation fur la terre. 
Si les prcl^iges de la luperftition n’euf- 
fent point epgourdi & fàlcine' Tentcnde- 
ment des peuples , ils ne fe feroient 
point rendus les complices , les exécu- 
teur & les viélimes des projets infenfés. 
de ces Tyrans religieux & politiques) 
qui de tour tems ont élevé fédifice de 
leur grandeur fur les cadavres de leurs 
efeUves & fur les débris des Err;pires. 
Mais aveuglés dès le berceau , 1» vul- 
gaire fut toujours prêt à recevoir la fu- 
reur qu’on voulut lui inlpirer de la part 
de fes Dieux J- on lui avoit fait fuccr 
avec le Idt Ja haine la plus forte contre 
tous ceux qui ne penfoient point comme 
lui , qui n’adoroient pas le même Dieu, 
qui ne fuivoient point le même culte , 
ou qui en adorant le même Dieu l’ho* 
noroient diverfement. Ainfi les nationi 
le devinrent réciproquement odieulesji 
les fujets d’un même Etat , les mem-» 
bres d’une même fociété , d’un mêmf 
corps , d’une même famille , furent le» 
tms pour les autres des étrangers , de» 
ennemis , & fc regardèrent avec hor-* 
reur. La Religion apport a îe glaive en- 
tre eux , & les fépara pour toujours ^ 
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les Empires furent expofés à des fermen- 
tations continuelles ; les citoyens furent 
toujours prêts à fe haïr , à fe tourmen- 
ter , à s’égorger au premier fignal d'un 
Defpote ou d’un Prêtre , & chacun 
fe fit un point d’honneur de mafîacrer 
ou de périr , de donner ou de recevoir 
îa mort , pour une Religion que Ton 
ne comprit jamais.. 

Tout homme raifonnable cil; confter- 
né ôc forcé de gémir en voyant combien 
il en a coûté aux nations pour une foule 
d’opinions , de dogmes , d’articles de 
foi , de pratiques arbitraires , lidicules, 
bizarres que le facerdoce voulut leur im- 
pofer. Aux yeux du iüpcifiuicux rien 
de ce qui touche fâ Religion ne paroit 
indifférent j tout efl de la demierc im- 
portance , tout intérelTè fou falut éter- 
nel ; les moindres innovations dans la 
’doélrine , les moindres changemens 
dans le culte j les altérations les plus 
légères dans une cérémonie , furent 
toujours pour les peuples des fources in- 
tarilfables de difputes , de pcrfécutions 
de guerres, {qq) 11 fallut des fiecles 

(3?) Ce fut le defir d’introduire le Surplis - 
la Liturgie Anglicane en EcoiTe qui fit périt 
. Chart 
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de conteftations & de combats avant dô 
pouvoir convenir fur la' façon d’entèn- 
Gi c les' volontés révélées par la Divini- 
té , fur lefqucllès fes infaillibles inter- 
prètes ne purent jamais s’accorder. ‘ Les 
Prêtres Ce difputerent toujours' & leurs 
(è^ateurs partagés fe haïrent & fe firent 
ia'guerré , fans jamais avoir d’idées jpre- 
cHès des objets qui les divifoient.''' li rie 
faut point èn être furpi is. * Dès qù’il s’a- 
git de'phantômes qui n’exillent que" dans 
rimagination , de rêveries qui ne peu-^ 
vent être uniformes , des fiecles de dif-j 
putes ne peuvent rien terminer j ’ l’étef-^ 
nité elle-même ne pourroit concilier des’ 
fyflêmes qui ne portent que fur des fup-’ 
pofitions faufTes , & fur des abfurditcsl 
enfantées par des impofteurs divifés d’in- ‘ 

, V 

Charles I. fur un échaffaut. Au deruier fietle 
il y eut de grands troubles à Hambourg à foc- ^ 
cafîon de la diïpute qui s’étoit e'Ievèe èmre 'deuit 
Minillrcs , dont l’un (butenoit que dans l'Orailbn' ' 
Dominicale il âlloit dire Fere Notre » au lieu 
de Notre ) Fere : toute la ville prk parti dans cet- 
te importante querelle. Les Cbre'ûens ont, été 
€n cîifpute pendant des lîedes /ur le tems de la - 
célépration de la Pâque j fur des mots ; des 
Iccciesj desvirgulcsj • ' • 
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tcrêts , ou par des cerveaux dont les dé- 
lires ne purent être les mêmes. 

Il n’apparrient qu’à la vérité de mer- 
tre les hommes d’accord ; l’expérience 
(6c la raifon étant pour toujours exclues 
des dilputes théologiques , la force y 
l’opiniâtreté, la violence relient feules 
en polîëlTion du champ de bataille , àc 
demeurent en droit de décider. Les 
plus forts , les plus adroits , les plus 
obllinés finiflent par lubjugucr les plus 
foibles y & prefcrivent à tous les opi- 
nions qu’ils ont à fuivre ; ceux qui ont 
les Puilfances pour eux prennent exclu- 
fivement les titres fallueux de fideles , 
de vrdis croyans , düOrthodoxes ; 6c 
pour rendre leurs adverfaires odieux ils 
leur prodiguèrent les noms de blxfpbé- 
mateurs , d'impies , dû hérétiques , dé in- 
fidèles. Ceux à qui l’on applique ces 
dénominations inventées par la liireur 
théologique , perdent dès - lors tout 
droit dans la fodété , qui celTe de les 
regarder comme des hommes ; la fu- 
perllidon anéantit les rapports qui fub- 
îilloient entre eux 6c leurs concitoyens. 
Le facerdoce déclara fouvent que les 
Fideles ne dévoient ni jultice , ni boiat 

fl ^ 
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»ie foi , ni indulgence , ni pitié à des 
êtres qui s’étoient révoltés contre Tes 
drcifion^ (rrj. 

(r-r) C’cft une max/më établie à la Cour de 
Rome que l’on ne doit point garder les engage- 
inens pris avec des hérétiques > d’où il fuie que 
jamais une nation Proteftante ne peut £iire nn 
traite folide avec uq Prince Catholique, 
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